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RESUME
Cette &eacute;tude est une modeste contribution &agrave; l‘analyse phytosociologique, phyto&eacute;cologique et phyto&eacute;daphique des formations herbac&eacute;es &agrave; Th&eacute;ro-Brachypodietea dans la
r&eacute;gion de Tlemcen.
L‘&eacute;tude bioclimatique a r&eacute;v&eacute;l&eacute; un net d&eacute;calage des stations de notre zone d‘&eacute;tude, vers
des ambiances plus s&egrave;ches sur le climagramme pluviothermique d‘Emberger, t&eacute;moignant ainsi
une tendance g&eacute;n&eacute;rale &agrave; l‘aridit&eacute;.
La mise en &eacute;vidence de la nature du substrat et de ses principales caract&eacute;ristiques
physico-chimiques, &agrave; savoir (texture, humidit&eacute;, pH, calcaire total, mati&egrave;re organique …) a
permis de confirmer l‘influence et l‘importance des conditions &eacute;daphiques dans le
d&eacute;veloppement et la survie des esp&egrave;ces de pelouses.
L‘analyse de ces pelouses th&eacute;rophytiques s&egrave;ches, nous a amen&eacute; &agrave; distinguer deux (02)
groupes d‘esp&egrave;ces herbac&eacute;es, selon leur degr&eacute; de &laquo; x&eacute;ricit&eacute; &raquo;.
Enfin, sur le plan biologique la r&eacute;gion pr&eacute;sente une tendance g&eacute;n&eacute;rale &agrave; la
&laquo; th&eacute;rophytisation &raquo; (TH&gt;CH&gt;He&gt;Ge), morphologique une dominance des &laquo; esp&egrave;ces
annuelles &raquo;, et biog&eacute;ographique une pr&eacute;dominance du &laquo; type m&eacute;diterran&eacute;en &raquo;.
Mots cl&eacute;s :
Tlemcen – pelouse – bioclimat – Thero-Brachypodietea – x&eacute;ricit&eacute; – phyto &eacute;daphologie –
phyto-&eacute;cologie – typologie – th&eacute;rophytisation.
ABSTRACT
The present study il a modest contribution to the phytosociological, phytoecological
and phytoedaphic analysis of Thero-Brachypodietea herbaceous formations in the area of
Tlemcen.
The bioclimatic study has revealed a clear move in the stations of our area under study
towards drier environments on Emberger‘s pluvio-thermic climagramme, thus showing a
general tendency to aridity.
Revealing the nature of substrata and their main physic-chemical characteristics,
(namely : texture, humidity, pH, total carbonate, organic matter …) has allowed to confirm
the influence and importance of edaphic conditions on the development and survival of lawn
species.
The analysis of these dry therophytic lawns brought us to dinstinguish two (02) groups
of herbaceous species according to their degree of ―aridity‖.
Finally, ―biologically‖ speaking, the region presents a tendency to ―therophytisation‖
(TH&gt;CH&gt;He&gt;Ge),
―morphologically‖,
a
domination
of
annual
species,
and
―biogeographically‖, a predominance of the ―Mediterranean type‖.
Key words :
Tlemcen – lawn – bioclimatic – Thero-Brachypodietea – aridity – phytoedaphology –
phytoecology – typology – therophytisation.
الملخص
إُ عَيْب ٕذا ٕ٘ عببرة عِ دراصت اىخجَع اىْببح ٗ ٜاىبٞئت اىْببحٞت بَب فٖٞب اىعالقت اىَخْٞت اىخٜ
حزبطٖب ببىخزبت ،ىيَنّ٘بث اىْببحٞت اىَخعيقت بـ  Thero-Brachypodieteaبَْطقت حيَضبُ.
أظٖزث دراصت اىَْبخ اىح ،ٛ٘ٞحْقو جذ ٗاضح ىَحطبث دراصخْب ّح٘ ٍ٘اضع جبفت ٗ ٕذا حبعب
ىْظبً &quot;آٍببرجٕ ،&quot;ٜذٓ اىخح٘الث إَّب دىج فٖ ٜحذه عي ٚاىجفبف اىَحض٘س ببىَْطقت.
إُ ٍعبْٝت ّ٘عٞت حزبت األراض ٗ ،ٜمذا إٌٔ خصبئصٖب اىفٞزٝبئٞت ٗ اىنَٞٞبئٞت ٍثو (ّ٘عٞت اىبْٞت،
اىزط٘بت ،اىنيش ،اىَبدة اىعض٘ٝت ،درجت اىحَ٘ضت ) )... (pHقذ صَح ىْب بإظٖبر ٍذ ٙحأثٞز ٗ إَٔٞت
اىع٘اٍو األرضٞت ف ٗ َّ٘ ٜإّخشبر ٕذٓ اىْببحبث اىعشبٞت.
مذىل ٍعبْٝت ٕذٓ اىخجَعبث اىْببحٞت اىعشبٞت اىجبفتٍ ،نْْب ٍِ اىحص٘ه عيّ٘ ٚع ِٞإثٍِْ (02) ِٞ
اىْببحبث اىعشبٞتٕ ٗ ،ذا ٗفقب ىذرجت جفبفٌٖ.
ف ٜاىخالصت ٍِ ٗ ،اىجبّب &quot;اىب٘ٞى٘ج &quot;ٜفإُ اىَْطقت حعزف ٍ٘ٞىت عبٍت ىَْ٘ اىْببحبث اىعشبٞت
اىجبفت اىَخأقيَت ٍع اىَْبخ اىشبٔ اىجبف&quot; ) ، (TH&gt;CH&gt;He&gt;Geأٍب عي ٚاىْح٘ &quot;اىشني( &quot;ٜأٗ
اىَ٘رف٘ى٘جْٕ )ٜبك حف٘ق جذ ٗاضح ف ٜاىعذد ىيْببحبث اىضْ٘ٝت.
ٗ ف ٜاألخٞز ٍِ ٗ ،اىْبحٞت &quot;اىجغزافٞت اىحٝ٘ٞت&quot; (اىب٘ٞجغزافٞب)ّ ،الحع مذىل حف٘ق ٕبئو
&quot;ىيصْف اىَخ٘صط.&quot;ٜ
الكلمات المفتاحية
حيَضبُ – عشب – اىَْبخ اىح – Thero-Brachypodietea – ٛ٘ٞاىجفبف – اىبٞئت اىْببحٞت – اىخصْٞف
– اىبٞئت األرضٞت ىيْببحبث – َّ٘ اىْببحبث اىعشبٞت اىجبفت ).(Therophytisation
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INTRODUCTION GENERALE
1
Introduction G&eacute;n&eacute;rale
INTRODUCTION GENERALE
La derni&egrave;re d&eacute;cennie est marqu&eacute;e par l‘int&eacute;r&ecirc;t particulier port&eacute;e &agrave; la connaissance de la
flore, &agrave; ses caract&eacute;ristiques biologiques, chorologiques, &eacute;cologiques, &eacute;daphiques, &agrave; son
adaptation aux fluctuations du climat ainsi qu‘&agrave; l‘influence des activit&eacute;s humaines.
Dans ce contexte mondial de pr&eacute;servation de la biodiversit&eacute;, l‘&eacute;tude de la flore du
bassin m&eacute;diterran&eacute;en, pr&eacute;sente un grand int&eacute;r&ecirc;t, vu sa grande richesse floristique, li&eacute;e &agrave;
l‘h&eacute;t&eacute;rog&eacute;n&eacute;it&eacute; des facteurs historiques, pal&eacute;o g&eacute;ographiques pal&eacute;o climatiques, &eacute;cologiques
et g&eacute;ologiques qui la d&eacute;terminent ainsi qu‘&agrave; l‘impact s&eacute;culaire de la pression anthropique
(Quezel et al, 1980).
Ainsi, en Alg&eacute;rie et plus pr&eacute;cis&eacute;ment dans la r&eacute;gion de Tlemcen, le patrimoine
forestier, comme celui des autres zones m&eacute;diterran&eacute;ennes, a connu depuis des d&eacute;cennies une
continuelle r&eacute;gression due, &agrave; une action conjugu&eacute;e de l‘homme (d&eacute;boisement, surp&acirc;turage) et
du climat (s&eacute;cheresse estivale, irr&eacute;gularit&eacute; des pluies, averses violentes). Une telle &eacute;volution a
provoqu&eacute;
la
substitution
d‘une
v&eacute;g&eacute;tation
&laquo; m&eacute;sophytique &raquo; par
une
v&eacute;g&eacute;tation
&laquo; x&eacute;rophytique &raquo; &agrave; des degr&eacute;s les plus divers.
La d&eacute;gradation de ce capital floristique a pour r&eacute;sultat, la transformation des structures
foresti&egrave;res en matorrals clairsem&eacute;s, o&ugrave; se d&eacute;veloppent essentiellement des pelouses
&laquo; x&eacute;riques &raquo; &agrave; base de &laquo; th&eacute;rophytes &raquo;. Ces derni&egrave;res s‘&eacute;tendant actuellement de plus en plus,
au d&eacute;triment des formations sylvatiques.
Parmi, les travaux r&eacute;alis&eacute;s sur la v&eacute;g&eacute;tation des monts de Tlemcen citons ceux de
Dahmani (1984, 1989), Benabadji (1991, 1995), Bouazza (1991, 1995), Dahmani (1996,
1997), Quezel (2000) et Hasnaoui (2008), pour ne citer que ceux-l&agrave;.
Le travail de Dahmani (1996, 1997), a &eacute;t&eacute; principalement ax&eacute; sur l‘origine et les
causes de l‘extension des pelouses th&eacute;rophytiques, &eacute;tude qui &eacute;tait d‘ailleurs source de notre
inspiration et investigation.
Par ailleurs, pour parvenir &agrave; donner dans la mesure du possible, l‘&eacute;tat actuel des
formations &agrave; Thero-Brachypodietea dans la r&eacute;gion de Tlemcen, il convient de r&eacute;unir le
2
Introduction G&eacute;n&eacute;rale
maximum de donn&eacute;es, pour ces groupements, rendant possible une interpr&eacute;tation phyto
&eacute;cologique, et une analyse phyto-&eacute;daphique.
Dans ce m&eacute;moire nous consacrons :
Une premi&egrave;re partie au &laquo; cadre physique d‘&eacute;tude &raquo;, dans lequel sont d&eacute;finies nos
stations d‘&eacute;tude, avec leur environnement bioclimatique, une approche p&eacute;dologique faisant
&eacute;tat de la nature des substrats, et de leur possible influence sur les v&eacute;g&eacute;taux.
Une seconde partie, o&ugrave; nous abordons l‘auto-&eacute;cologie des deux esp&egrave;ces poac&eacute;es
comme : Brachypodium distachyum et Hordeum murinum, d&eacute;voilant leurs caract&egrave;res
botaniques, ainsi que leurs tendances &eacute;cologiques envers les facteurs de l‘environnement
(profils &eacute;daphologiques).
Une troisi&egrave;me partie portant sur l‘identification des groupements &agrave; TheroBrachypodietea (analyse phytosiciologique et &eacute;cofloristique), en plus d‘une approche o&ugrave; on a
tent&eacute; de les caract&eacute;riser biologiquement, morphologiquement et biog&eacute;ographiquement.
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I. 1 SITUATION GEOGRAPHIQUE (Fig.1)
La r&eacute;gion sur laquelle porte notre &eacute;tude, se localise dans la partie occidentale de
l‘ouest Alg&eacute;rien, faisant partie d‘un secteur montagneux appel&eacute; &laquo; monts de Tlemcen &raquo;. Ces
monts sont en fait, une cha&icirc;ne de montagnes qui s‘&eacute;tend du sud de Tlemcen (Zarifet, 1060
m&egrave;tres d‘altitude), jusqu‘aux environs de Sidi Djillali (Djebel Tenouchfi, 1843 m&egrave;tres
d‘altitude), suivant une orientation g&eacute;n&eacute;rale nord - sud - ouest.
Notre zone d‗&eacute;tude en question, se situe au centre de la commune de Mansourah, qui
se trouve &agrave; 02 km ouest de la ville de Tlemcen, limit&eacute;e au nord par la commune de Hennaya.
au sud par la commune de Terny, &agrave; l‘ouest par la commune de Sabra, et enfin au nord-est par
la commune de Chetouane (voir Fig. 1). Elle est travers&eacute;e par deux (02) routes nationales, la
RN7, reliant Tlemcen vers Maghnia et la RN22 reliant Tlemcen vers Sebdou (Fig. 1).
Nos stations d‘&eacute;tude au nombre de trois (03), sont orient&eacute;es vers les versants nordouest de Tlemcen, et sont localis&eacute;es approximativement aux environs de 34&deg;52‘ de latitude
nord, et le m&eacute;ridien I &deg;21‘ de longitude ouest. Il est &agrave; noter que ces derni&egrave;res atteignent toutes
une altitude approximative de 700 m&egrave;tres (voir Fig. 2).
Vu l‘emplacement de nos stations d‘&eacute;tude (commune de Mansourah), l‘&eacute;tude du
milieu physique concerne celle de la wilaya de Tlemcen en g&eacute;n&eacute;ral et la commune de
Mansourah en particulier.
I.2. APER&Ccedil;U GEOLOGIQUE
La commune de Mansourah, est caract&eacute;ris&eacute;e par des roches carbonat&eacute;es, d‘&acirc;ge
Jurassique sup&eacute;rieur, des marnes gr&eacute;seuses d‘&acirc;ge Tertiaire et des d&eacute;p&ocirc;ts r&eacute;cents souterrains.
Ainsi, les diff&eacute;rents types de formations g&eacute;ologiques d&eacute;finis par Benest (1985) sont les
suivants:
* Gr&egrave;s de Boum&egrave;di&egrave;ne.
* Calcaire de Zarifet.
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Fig. 1 : Situation g&eacute;ographique
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* Dolomies de Tlemcen.
* Marno-calcaire de Raoura&iuml;.
* Dolomies de Terny.
 Gr&egrave;s de Boum&egrave;di&egrave;ne:
Ensemble &agrave; dominance gr&eacute;seuse, repr&eacute;sent&eacute; par des s&eacute;diments de nature ‗ terrig&egrave;nes‘,
n‘occupe pas une grande surface dans la commune.
 Calcaire de Zarifet:
Correspondant aux calcaires bleus &agrave; g&eacute;odes distingu&eacute;s &agrave; la base de la succession
carbonat&eacute;e du Jurassique sup&eacute;rieur (Doumergue, 1910) cit&eacute; par Benest (1985). Cette
formation prend son nom du Col de Zarifet.
 Dolomie de Tlemcen:
Cit&eacute;e par Benest (1985), et d&eacute;finie par Doumergue (1910), comme &eacute;tant les grands
escarpements dolomitiques dominant &agrave; Tlemcen et couronnant &laquo;le cirque des cascades&raquo; et
notamment les falaises d‘El-Ourit. Elle est d‘ailleurs localis&eacute;e dans toute la partie ouest de la
plaine de la commune.
 Marno-calcaire de Raoura&iuml;:
Alternance de calcaire et de marnes jaunes (100 m&egrave;tres d‘&eacute;paisseur), formation du
Jurassique sup&eacute;rieur, localis&eacute;e dans le centre de la commune de Mansourah.
 Dolomies de Terny:
Fortement karstifi&eacute;es et comptant un mur imperm&eacute;able, fort potentiel aquif&egrave;re.
I.3. APER&Ccedil;U HYDROGEOLOGIQUE
Dans ce paragraphe, nous citerons bri&egrave;vement les caract&eacute;ristiques hydrologiques des
formations lithologiques de la commune, regroup&eacute;es en deux grands ensembles, et cela
suivant leur degr&eacute; de perm&eacute;abilit&eacute; et de la pr&eacute;sence des fissures :
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Formations &agrave; fort potentiel aquif&egrave;re:

Le plio - quaternaire: alluvions r&eacute;cents et terrasses

Gr&egrave;s du Mioc&egrave;ne

Dolomies de Tlemcen

Dolomies de Terny
Formations &agrave; faible potentiel aquif&egrave;re:

Gr&egrave;s de Boum&eacute;dienne

Marno - calcaire de Raoura&iuml;
Ainsi, nous pouvons conclure, que la commune de Mansourah pr&eacute;sente des formations
gr&egrave;so - calcaire datant du jurassique sup&eacute;rieur de l‘&egrave;re Secondaire.
I.4. APER&Ccedil;U GEOMORPHOLOGIQUE
Variable importante, servant &agrave; la description phyto&eacute;cologique r&eacute;gionale et sectorielle.
Les formes du relief sont &agrave; juste titre, consid&eacute;r&eacute;es comme l‘expression synth&eacute;tique de l‘action
du climat sur le relief structural par l‘interm&eacute;diaire de la v&eacute;g&eacute;tation (Tricart et Cailleux,
1969).
La topographie de la commune, est caract&eacute;ris&eacute;e par trois diff&eacute;rentes zones: Les reliefs,
les versants et la plaine.
I.4.1. Reliefs
Le sud de la commune, est essentiellement constitu&eacute;e par la montagne de Zarifet qui
culmine &agrave; 1060 m&egrave;tres d‘altitude, occup&eacute; par un relief &agrave; fortes pentes (20 %), qui est tr&egrave;s
accident&eacute; avec affleurements des roches.
I.4.2. Dynamique des versants
L‘&eacute;tude de toute dynamique est int&eacute;ressante en elle-m&ecirc;me, car il s‘agit d‘un &eacute;l&eacute;ment
fondamental du paysage.
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Par ailleurs, la commune pr&eacute;sente des versants &agrave; exposition nord, qui descendent en
pentes plus ou moins douces jusqu‘&agrave; la plaine de Koudia, occupe une position interm&eacute;diaire
entre le mont de Zarifet et la plaine, de plus leur formation superficielle comporte un d&eacute;p&ocirc;t
h&eacute;t&eacute;rom&eacute;trique (galets, cailloux, blocs...).
I.4.3. La plaine
Localis&eacute;e dans sa grande partie dans la r&eacute;gion nord, elle est consid&eacute;r&eacute;e comme la plus
grande unit&eacute; morphologique de la commune. Elle est limit&eacute;e au nord par El-Koudia, et &agrave;
l‘ouest par les collines du champ de Tir.
Reste &agrave; pr&eacute;ciser, que cette plaine se caract&eacute;rise par une formation superficielle &agrave;
d&eacute;p&ocirc;ts fins.
I.5. APER&Ccedil;U SOMMAIRE DE PEDOLOGIE
Consid&eacute;r&eacute; comme un milieu o&ugrave; interviennent toutes sortes de facteurs actifs y compris
la v&eacute;g&eacute;tation, le sol reste l‘&eacute;l&eacute;ment principal de l‘environnement, qui r&egrave;gle la r&eacute;partition des
esp&egrave;ces v&eacute;g&eacute;tales.
Cela, est amplement confirm&eacute; par les nombreux travaux r&eacute;alis&eacute;s, citons ceux de:
Durand (1954, 1958, 1959); Bricheteau (1954); Guerassimov (1956); Gaucher (1947
&agrave;, 1968); Ruellan (1970); Pouget (1973); Aubert (1976); Halitim (1985).
De toute fa&ccedil;on, la majorit&eacute; des sols des r&eacute;gions m&eacute;diterran&eacute;ennes, toutes au moins
d‘un climat de type m&eacute;diterran&eacute;en, sont caract&eacute;ris&eacute;s par des sols dits &laquo;fersiallitiques&raquo; et ceux
dits &laquo;marrons&raquo; en relation avec la nature du couvert v&eacute;g&eacute;tal (Duchauffour, 1977).
De ce fait, nous distinguons dans la commune de Mansourah, les sols suivants:

Sols marrons de type A.C (Rendzine):
Retrouv&eacute;s &agrave; l‘extr&ecirc;me ouest de la commune. &laquo;Ce sont des sols intrazonaux,
calcimorphes, de couleur fonc&eacute;e, avec une teneur en calcaire actif &eacute;lev&eacute;e&raquo; (Lozet et Mathieu,
1986).
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Sols marrons:
Situ&eacute;s au centre de la commune. &laquo;Ce sont des sols isohumiques &agrave; p&eacute;doclimat frais
pendant les saisons pluvieuses, sols fortement d&eacute;carbonat&eacute;s, ou peu calcaire en surface&raquo;
(Lozet et Mathieu, 1986).

Sols bruns fersiallitiques lessiv&eacute;s:
Retrouv&eacute;s au sud de la commune de Mansourah. &laquo;Ce sont des sols caract&eacute;risant les
r&eacute;gions m&eacute;diterran&eacute;ennes humides, situ&eacute;es en bordure, qui sont le plus souvent des zones de
plaines ou de montagnes&raquo; (Duchauffour, 1983).

Sols colluviaux:
Entourant le village de Mansourah. &laquo; Sols peu &eacute;volu&eacute;s, d‘apports, g&eacute;n&eacute;ralement en
situation de pi&eacute;mont, d&eacute;pourvus d‘horizons, tr&egrave;s poreux, et &agrave; profil homog&egrave;ne&raquo; (Duchauffour,
1983).

Terra Rossa:
Ce type de sol existe au sud de la commune, au nord de la for&ecirc;t de Zarifet. C‘est le
domaine de la ch&ecirc;naie verte, cette mosa&iuml;que est la plus r&eacute;pandue, g&eacute;n&eacute;ralement sur les pentes
les plus fortes.
&laquo;La terra rossa est un sol riche en sesquioxydes, form&eacute; d‘argiles de d&eacute;carbonatation, il
a subi d‘une part une d&eacute;carbonatation par lessivage du calcaire et d‘autre part une rub&eacute;faction
des sels de fer par d&eacute;shydratation&raquo; (Lozet et Mathieu, 1986).
I.6. DESCRIPTION DES STATIONS D’ETUDE (Fig. 2)
 Station 1:
Situ&eacute;e &agrave; l‘int&eacute;rieur du complexe universitaire, cette station est la moins &eacute;lev&eacute;e (700
m&egrave;tres d‘altitude environ). Le taux de recouvrement ne d&eacute;passe pas les 25-30 %, et on ne
remarque aucun affleurement de roche m&egrave;re. Le couvert v&eacute;g&eacute;tal de la station, est domin&eacute; par
des esp&egrave;ces de pelouses: Anagallis arvensis; Scabiosa stellata; Aegilops triuncialis;
Brachypodium distachyum, et bien d‘autres esp&egrave;ces.
 Station 2:
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D‘une altitude de 720 m&egrave;tres, cette station se localise au nord-ouest de la zone urbaine
d‘Imama (Tlemcen), &agrave; proximit&eacute; du complexe universitaire de Tlemcen. Le substrat, est
form&eacute; d‘une dalle calcaire tr&egrave;s superficielle par endroits, le relief est accident&eacute;, le
recouvrement varie entre les 20-30 %, et pr&eacute;sente une pente de 10 &agrave; 20 %.
Il est imp&eacute;ratif de signaler, qu‘il existe une pression anthropique, due &agrave; la proximit&eacute; de
la zone urbaine, la station se trouve par cons&eacute;quent, sans cesse pi&eacute;tin&eacute;e, ceci aggrave la
d&eacute;gradation du tapis v&eacute;g&eacute;tal.
Ainsi les esp&egrave;ces dominantes de la station, sont surtout des esp&egrave;ces x&eacute;rophytes, citons
quelques unes &agrave; titre d‘exemple: Atractylis humilis; Calycotome spinosa; Ulex boivinii;
Urginea maritima; ou encore d‘autres esp&egrave;ces herbac&eacute;es comme: Chryanthemum
grandiflorum; Hordeum murinum; Bromus rubens; ou &eacute;pineuses telles l’Eryngium
tricuspidatum.
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Fig. 2 : Situation g&eacute;ographique des trois stations d’&eacute;tude
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Station 3:
Atteignant une altitude de 750 m&egrave;tres, celle-ci se trouve limit&eacute;e au nord-ouest par la zone
urbaine d‘Imama, et par un chemin non goudronn&eacute;. Notons, la pr&eacute;sence de roche m&egrave;re, qui est
tr&egrave;s apparente &agrave; la surface. La station &eacute;tant la plus &eacute;lev&eacute;e, pr&eacute;sente une pente de 15-20%, son
taux de recouvrement est compris entre les 25 et 35 %.
Cependant il est important de pr&eacute;ciser, que la d&eacute;forestation de la station est r&eacute;cente, vu les
esp&egrave;ces reliques: Quercus ilex; Pistacia lentiscus; Olea europaea.
En outre, les esp&egrave;ces dominantes sont pratiquement les m&ecirc;mes que celles de la station (2),
en plus de l‘existence du Chamaerops humilis sub sp argentea; et du Ziziphus lotus.
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II.1. INTRODUCTION
La v&eacute;g&eacute;tation de la r&eacute;gion m&eacute;diterran&eacute;enne comme toutes les v&eacute;g&eacute;tations du globe
terrestre r&eacute;sulte, de l‘interaction d‘une multitude de facteurs &eacute;cologiques, toute fois elle doit
sa sp&eacute;cificit&eacute; &agrave; l‘un en particulier : le climat (Aubert, 1988) .
Ainsi &agrave; l‘ouest alg&eacute;rien et plus pr&eacute;cis&eacute;ment sur les monts de Tlemcen, la v&eacute;g&eacute;tation est
&agrave; l‘image du climat. La saison estivale est de 6 mois environ, s&egrave;che et chaude, alors que le
semestre hivernal (octobre – avril) est pluvieux et froid. En effet, &laquo; la pluie avec la
temp&eacute;rature constituent la charni&egrave;re du climat, elles influent directement sur la v&eacute;g&eacute;tation &raquo;
(Barry-Lenger et al, 1979), c‘est pour cela que le cort&egrave;ge floristique doit sa diversit&eacute; &agrave; l‘effet
des pr&eacute;cipitations conjugu&eacute; &agrave; celui des temp&eacute;ratures.
Par ailleurs , nombreux sont les travaux r&eacute;alis&eacute;s sur la bioclimatologie et la
climatologie , sur l‘Alg&eacute;rie et monts de Tlemcen citons &agrave; titre d‘exemple : Seltzer (1946),
Bagnouls et Gaussen (1953) , Long (1954), Bortoli et al (1969), Chaumont et Paquin (1971),
Stewart (1974), Le Hou&eacute;rou et al (1977), Alcaraz (1982), Djeba&iuml;li (1984), Benabadji
(1991,1995), Bouazza (1991,1995), A&iuml;nad-Tabet (1996), Benabadji et Bouazza (2000) et
Hasnaoui (2008).
Aussi, tenterons-nous de caract&eacute;riser notre zone d‘&eacute;tude sur le plan climatique, &agrave; partir
de donn&eacute;es m&eacute;t&eacute;orologiques fournies par les stations suivantes : Hafir, Tlemcen et Saf-Saf.
Cette &eacute;tude bioclimatique nous sera d‘une grande utilit&eacute;, puisqu‘elle d&eacute;terminera par la
suite, dans quelle ambiance climatique se d&eacute;veloppe la v&eacute;g&eacute;tation des monts de Tlemcen, et
notamment celle se rapportant aux &laquo; pelouses th&eacute;rophytiques &raquo;.
Le tableau (1) r&eacute;capitule les renseignements des stations retenus.
II.2. ANALYSE DE CERTAINS PARAMETRES CLIMATIQUES
II – 2 – 1 Les pr&eacute;cipitations
Les monts de Tlemcen sont caract&eacute;ris&eacute;s par une irr&eacute;gularit&eacute; spatio-temporelle et de la
pluviosit&eacute;. L‘origine orographique de ce r&eacute;gime pluviom&eacute;trique semble &ecirc;tre confirm&eacute;e par
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Alcaraz (1969), mais peut-&ecirc;tre d&ucirc; aussi &agrave; des facteurs tels que : les vents, l‘altitude et les
versants &agrave; exposition nord ou sud.
Tableau 1 : Donn&eacute;es g&eacute;ographiques des stations m&eacute;t&eacute;orologiques
P&eacute;riodes de r&eacute;f&eacute;rence
Stations
longitudes
latitudes
Altitudes (m)
Hafir
01&deg;26‘W
34&deg;47‘N
Tlemcen
01&deg;32‘W
Saf-Saf
01&deg;17‘W
Ancienne
p&eacute;riode
Nouvelles
p&eacute;riodes
1270
1913 – 1938
1975 – 1996
34&deg;88‘N
810
1913 – 1938
1990 – 2007
34&deg;52‘N
592
1913 – 1938
1990 – 2007
Sources : Ancienne p&eacute;riode : Seltzer (1946)
Nouvelles p&eacute;riodes : O.N.M.
Par ailleurs, la tranche pluviom&eacute;trique que re&ccedil;oivent les monts de Tlemcen, est
nettement att&eacute;nu&eacute;e par rapport &agrave; celle de l‘Est et du centre, et selon Dahmani (1984), ceci &agrave;
cause de l‘existence d‘obstacles topographiques, telle la Sierra Nevada Espagnole, et l‘Atlas
marocain qui ne font que d&eacute;favoriser cette r&eacute;gion.
En r&eacute;alit&eacute;, cette tranche pluviom&eacute;trique varie entre 500 et 800 mm/ an au niveau des
monts de Tlemcen, atteignant parfois m&ecirc;me les 1000 mm/an dans les zones d‘altitudes
(Djebel tenouchfi, 1843 m d‘altitude), comme elle peut &ecirc;tre basse de 300 &agrave; 400 mm / an dans
le sud (environ Sebdou).
II.2.1.1. Les pr&eacute;cipitations moyennes mensuelles et annuelles (tableaux (2) et (3))
Une toute premi&egrave;re remarque s‘impose, est que pour l‘ensemble des stations
climatiques pr&eacute;conis&eacute;es, les pr&eacute;cipitations sont &eacute;gales ou d&eacute;passent le seuil des 400 mm / an,
et cela &agrave; toutes p&eacute;riodes confondues.
Les maximas sont enregistr&eacute;s au niveau du massif le plus &eacute;lev&eacute; : Hafir. En effet, cette
station d&eacute;passe les 700 mm / an (pour l‘ancienne p&eacute;riode), alors que pour la nouvelle p&eacute;riode
on note &agrave; peine 483,98 mm / an, Par contre Tlemcen et Saf-Saf restent les stations qui
pr&eacute;sentent les valeurs pluviom&eacute;triques les plus basses, n‘atteignant m&ecirc;me pas les 700 mm / an
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Quant a la r&eacute;partition mensuelle des pluies, celle-ci semble traduire une grande
variabilit&eacute;, ainsi qu‘une irr&eacute;gularit&eacute; bien soulign&eacute;e.
En effet, la quantit&eacute; des pluies, varie selon les localit&eacute;s d‘une part, et selon la saison
d‘autre part. On remarque bien d‘ailleurs la diff&eacute;rence de pluviosit&eacute; qui existe entre les mois
de juin, juillet, aout, septembre o&ugrave; on note le moins de pr&eacute;cipitations, et les mois restants pour
qui les pluies sont significatives.
Mais toujours est-il que le maximum pluviom&eacute;trique reste hivernal oscillant entre les
mois de novembre, d&eacute;cembre, janvier, f&eacute;vrier et mars, c‘est le cas de toutes les stations.
En r&eacute;sum&eacute;, cette variabilit&eacute; bien accus&eacute;e, dans la r&eacute;partition des pluies, ne peut &ecirc;tre
expliqu&eacute;e que par une h&eacute;t&eacute;rog&eacute;n&eacute;it&eacute; topographique agissant par cons&eacute;quence sur la
composition et la distribution de la v&eacute;g&eacute;tation (Mahboubi, 1995).
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II.2.1.2. R&eacute;gimes saisonniers des pr&eacute;cipitations (Tableau 4), (Fig 3)
Pour l‘ancienne p&eacute;riode, il semblerait que le r&eacute;gime pluviom&eacute;trique saisonnier, soit du
type HPAE englobant l‘ensemble des stations (Hafir, Tlemcen, Saf-Saf) (voir Fig3), pour un
maximum de pr&eacute;cipitations allant de 218 &agrave; 245 mm en hiver.
Pour les nouvelles p&eacute;riodes par contre, m&ecirc;me si le type de r&eacute;gime saisonnier reste
inchang&eacute; (HPAE), on constate une nette diminution de la quantit&eacute; des pluies qui est tr&egrave;s
visible au niveau de la figure 3.
Tableau 2 : Pr&eacute;cipitations moyennes mensuelles et annuelles en (mm) (Ancienne
p&eacute;riode : 1913 – 1938)
Mois
/stations
J
F
M
A
M
J
J
A
S
O
N
D
P.annuelles
Hafir
108
109
106
67
63
20
6
4
28
49
95
102
757
Tlemcen
70
72
72
61
48
16
2
3
15
40
70
76
545
Saf-Saf
75
91
84
65
59
25
2
5
24
52
83
73
638
Tableau 3 : Pr&eacute;cipitations moyennes mensuelles et annuelles en (mm)
(Nouvelles p&eacute;riodes : Hafir (1975 – 1996) , Tlemcen et Saf-Saf (1990 – 2007) .
Mois
/stations
J
F
M
A
M
J
J
A
S
O
N
D
P.annuelles
Hafir
66,96
76
62,07
53,45
40,14
8,65
7,21
9,52
19,52
25,94
53,84
60,68
483,98
Tlemcen
75,56
54,54
61,88
40,43
40,66
7,71
1,39
3,17
19,74
43,59
57,24
62,89
468,8
Saf-Saf
71,97
51,95
58,94
38,51
38,73
7,35
1,33
3,02
18,81
41,52
54,52
59,9
446,54
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P(mm)
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300
Hafir
250
200
150
100
50
0
P(mm)
H
P
250
E
A Saisons
Tlemcen
200
150
100
50
0
P(mm)
H
P
300
E
A Saisons
E
A Saisons
Saf - Saf
250
200
150
100
50
0
H
L&eacute;gende :
P
Donn&eacute;es anciennes
Donn&eacute;es r&eacute;centes
Fig. 3 : Variations saisonni&egrave;res des pr&eacute;cipitations
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Tableau 4 : R&eacute;gimes saisonniers des pr&eacute;cipitations en (mm)
R&eacute;partition saisonni&egrave;re des pluies
Stations
H
o
P
*
o
E
*
o
types
A
*
o
*
*
o
*
HPAE HPAE
605
477,98
245
203,64 216
155,66
38
25,38 106
Tlemcen 218
192,99 181
142,97
21
12,27 125
120,17 HPAE HPAE
545
468,4
183,8
136,8
32
11,7
114,85 HPAE HPAE
638
446,45
Hafir
Saf-Saf
239
208
N.B : H :Hiver P :Printemps E : Et&eacute;
159
93,3
o
P.annuelles
A :Automne
O : Ancienne p&eacute;riode * : Nouvelles p&eacute;riodes
Ces constatations, nous permettent de confirmer que les monts de Tlemcen, se
caract&eacute;risent par une saison o&ugrave; les pluies sont maximales (Hiver), et par une saison s&egrave;che qui
est l‘&eacute;t&eacute;. Le printemps reste aussi une saison tr&egrave;s arros&eacute;e (c‘est le cas de la plupart de nos
stations), cela favorise d‘ailleurs la reprise et la floraison de la v&eacute;g&eacute;tation, et le repeuplement
des pelouses en esp&egrave;ces annuelles.
II.2.2. Les temp&eacute;ratures
La temp&eacute;rature repr&eacute;sente un facteur limitant de toute premi&egrave;re importance. Elle joue
le r&ocirc;le capital dans la vie des v&eacute;g&eacute;taux, car elle contr&ocirc;le l‘ensemble des ph&eacute;nom&egrave;nes
m&eacute;taboliques, et conditionne de ce fait leur r&eacute;partition et leur d&eacute;veloppement.
Nous prendrons en consid&eacute;ration, dans le paragraphe qui suit, les moyennes
mensuelles, les minima et les maxima.
II.2.2.1. Temp&eacute;ratures moyennes mensuelles (Tableaux (5) et (6) )
La lecture du tableau (5), montre clairement que les temp&eacute;ratures moyennes
mensuelles les plus fortes, se situaient au mois d‘ao&ucirc;t, et cela pour l‘ensemble des stations
prises en compte. Remarquons, tout de m&ecirc;me que Saf-Saf est la r&eacute;gion o&ugrave; on enregistre la
plus haute temp&eacute;rature, atteignant une moyenne mensuelle de 26&deg; C pour le mois d‘ao&ucirc;t, ceci
&eacute;tant retenu durant l‘ancienne p&eacute;riode.
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Tableau 5 : Temp&eacute;ratures moyennes mensuelles en (&deg;C) (Ancienne p&eacute;riode : 1913 –
1938)
Mois /stations
J
F
M
A
M
J
J
A
S
O
N
D
Hafir
5,8
6,9
8,3
10,6
14,2
18,4
23,8
24,2
19,8
15,0
9,5
6,4
Tlemcen
8,85
9,1
11,09
12,2
13,45
19,9
21,5 22,08 17,39 15,4 13,18
Saf-Saf
9
9,55
11,6
14,25
16,8
21,35 24,7
26
22,3
9,31
17,9 13,05
10
Pour les nouvelles p&eacute;riodes, la station de Saf-Saf reste toujours en t&ecirc;te avec une
moyenne mensuelle de 26,3&deg;C pour le mois d‘ao&ucirc;t ; Seul petit changement &agrave; relever, est que
les mois les plus chauds varient entre juillet pour (Hafir) et aout (Tlemcen et Saf-Saf),
(Tableau 6).
Tableau 6 : Temp&eacute;ratures moyennes mensuelles en (&deg;C) (Nouvelles p&eacute;riodes)
Mois /stations
J
F
M
A
M
Hafir
8,28
8,7
10,6
12,7
Tlemcen
9,40
9,9
Saf-Saf
10,1 11,2 13,46 14,51 17,61
J
J
A
S
O
N
D
24,9
24,4
23
16,9
11,7
9,6
11,95 12,43 13,84 20,35 21,61 22,25 17,15 15,86 13,41
9,86
16,08 20,19
22,1
24,9
26,3
22,36
18,8
13,52 11,18
En somme, ces temp&eacute;ratures moyennes, oscillent suivant les mois et les saisons.
II.2.2.2. Moyennes des minimums du mois le plus froid (m&deg;C) (Tableaux (7) et (8))
La temp&eacute;rature moyenne minimale du mois le plus froid durant (1913 – 1938),
(Tableau 7), variait entre les valeurs de 1,8 &deg;C pour Hafir et 5,8 &deg;C pour Saf-Saf. Pour les
nouvelles p&eacute;riodes par contre, on enregistre une l&eacute;g&egrave;re hausse de la temp&eacute;rature moyenne
minimale, celle-ci s‘&eacute;tale de 3,2 &deg;C (Hafir) &agrave; 6,44 &deg;C (Saf-Saf) (Tableau 8).
Tableau 7 : Moyenne des &laquo; MINIMA &raquo; (m&deg;C) du mois le plus froid (Ancienne p&eacute;riode :
1913 – 1938)
Stations
m&deg;C
Hafir
1,8
Tlemcen
5,22
Saf-Saf
5,8
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Tableau 8 : Moyennes des &laquo; MINIMA &raquo; (m&deg;C) du mois le plus froid (nouvelles p&eacute;riodes)
Stations
m&deg;C
Hafir (1975 – 1996)
3,2
Tlemcen (1990 – 2007)
5,82
Saf-Saf (1990 – 2007)
6,44
Le gradient altitudinal thermique se caract&eacute;rise selon Seltzer (1946), par une
augmentation du minima avec l‘altitude, il g&eacute;n&eacute;ralise cette d&eacute;croissance pour toutes les
stations m&eacute;t&eacute;orologiques du pays, et cela pour une valeur de 0,4 &deg;C tous les 100 m&egrave;tres.
II.2.2.3. Moyennes des maximums du mois le plus chaud (M &deg;C) (tableaux (9) et (10))
L‘examen des tableaux (9) et (10), montre bien, que pour l‘ensemble des stations, la
temp&eacute;rature moyenne maximale (M) est sup&eacute;rieure &agrave; 30&deg;C toutes p&eacute;riodes confondues. En
effet, elle d‘&eacute;chelonnait de 30,25&deg;C (Tlemcen) &agrave; 33,1 &deg;C (Hafir) pour l‘ancienne p&eacute;riode,
alors pour les nouvelles p&eacute;riodes celle-ci s‘&eacute;tale de 31,02 &deg;C (Tlemcen) &agrave; 33,7 &deg;C (Saf-Saf).
Les r&eacute;flexions &eacute;mises &agrave; partir des valeurs de temp&eacute;ratures des diff&eacute;rents tableaux, nous
am&egrave;nent &agrave; d&eacute;finir la saison chaude de la saison froide, qui correspond g&eacute;n&eacute;ralement aux 04
mois suivants : Juin, Juillet, Ao&ucirc;t, et parfois m&ecirc;me Septembre, qui sont d‘habitude les plus
secs.
Tableau 9 : Moyennes des &laquo; MAXIMA &raquo; (M &deg;C) du mois le plus chaud (Ancienne
p&eacute;riode : (1913 – 1938))
Stations
M&deg;C
Hafir
33,1
Tlemcen
30,25
Saf-Saf
32,8
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Tableau 10 : Moyennes des &laquo; MAXIMA &raquo; (M&deg;C) du mois le plus chaud (nouvelles
p&eacute;riodes)
Stations
M&deg;C
Hafir (1975 – 1996)
32,35
Tlemcen (1990 – 2007)
31,02
Saf-Saf (1990 – 2007)
33,73
II.3. SYNTHESE BIOCLIMATIQUE
II.3.1. Amplitudes thermiques moyennes (&eacute;carts thermiques) (Tableau 11)
L‘indice de continentalit&eacute; est d&eacute;finit par rapport &agrave; l‘amplitude thermique moyenne (M
– m), cet indice permet &agrave; son tour de pr&eacute;ciser l‘influence qui peut &ecirc;tre soit maritime, soit
continentale sur une r&eacute;gion bien d&eacute;termin&eacute;e.
Debrach (1953), a pu proposer en effet, une classification thermique de climats, &agrave;
partir des limites que peut avoir (M – m) :

M – m &lt; 15 &deg;C : Climat insulaire

15 &deg;C &lt; M – m &lt; 25 &deg;C : Climat littoral

25 &deg;C &lt; M – m &lt; 35 &deg;C : Climat semi-continental

M – m &gt; 35 &deg;C : Climat continental
Par cons&eacute;quent, nous constatons de l‘analyse du tableau (11) que les &eacute;carts thermiques
calcul&eacute;s des diff&eacute;rentes stations ne sont pas tr&egrave;s &eacute;lev&eacute;s, et pr&eacute;sentent de faibles fluctuations,
puisqu‘ils restent compris entre les 25 &deg;C (Tlemcen) et les 31,3 &deg;C (Hafir).
Aussi, en faisant appel &agrave; la classification thermique des climats d&eacute;j&agrave; cit&eacute;s, notre zone
d‘&eacute;tude correspond &agrave; un climat &laquo; semi-continental &raquo; avec : (25 &deg;C &lt; M – m &lt; 35 &deg;C)
24
Chapitre II
Etude bioclimatique
Tableau 11 : Amplitudes thermiques moyennes
M – m (&deg;C)
Stations
o
*
Hafir
31,3
29,15
Tlemcen
25,03
25,2
Saf-Saf
27
27,29
O : Ancienne p&eacute;riode
* : Nouvelles p&eacute;riodes
II.3.2. Indice de s&eacute;cheresse estivale (tableau 12) :
Etant donn&eacute;e l‘intensit&eacute; et l‘importance de la saison s&egrave;che, refl&eacute;tant ainsi un climat
m&eacute;diterran&eacute;en typique Emberger (1942), propose un indice de x&eacute;ricit&eacute; : &laquo; l‘indice de
s&eacute;cheresse estivale &raquo;, pour justement &eacute;valuer cette intensit&eacute; :
Is = P / M
O&ugrave;
P : Etant la pluviosit&eacute; estivale (mm)
M : moyenne des maxima thermique de la p&eacute;riode estivale
Tableau 12 : indices de s&eacute;cheresse des stations de r&eacute;f&eacute;rence (nouvelles p&eacute;riodes)
Stations
Is = P / M
Hafir
0,78
Tlemcen
0,39
Saf-Saf
0,34
Selon Emberger (1942), cet indice de s&eacute;cheresse estivale ne doit pas exc&eacute;der la valeur
de ‗7‘ pour un climat m&eacute;diterran&eacute;en.
Daget (1977), par contre ram&egrave;ne cette valeur ‗5‘ afin de mieux distinguer les climats
m&eacute;diterran&eacute;en des climats oc&eacute;aniques.
Le tableau (12) joint &agrave; ce paragraphe, montre bien que les valeurs de l‘indice (Is)
obtenues &agrave; partir des nouvelles p&eacute;riodes, sont nettement inf&eacute;rieurs &agrave; 5 (limite propos&eacute;e par
25
Chapitre II
Etude bioclimatique
Daget (1977)), et cela pour l‘ensemble de nos stations, confirment de ce fait l‘appartenance de
notre zone d‘&eacute;tude &agrave; un climat ‗m&eacute;diterran&eacute;en‘ marqu&eacute; par une s&eacute;cheresse estivale.
II.3.3. Diagrammes ombrothermiques (Bagnouls et Gaussen, 1953) – (Fig4)
La saison s&egrave;che est &eacute;valu&eacute;e selon la m&eacute;thode de Bagnouls et Gaussen (1953), ils
consid&egrave;rent comme sec tout mois o&ugrave; le total des pr&eacute;cipitations en (mm) est inf&eacute;rieur ou &eacute;gal
au double de la temp&eacute;rature en degr&eacute; Celsius (&deg;C) :
P≤2T
O&ugrave; P : Pr&eacute;cipitations moyennes mensuelles
T : Temp&eacute;ratures moyennes mensuelles
Ainsi la s&eacute;cheresse estivale est bien exprim&eacute;e dans les diagrammes ombrothermiques
de Bagnouls et Gaussen, mais cette caract&eacute;risation est macroclimatique, et ne peut &ecirc;tre donc
consid&eacute;r&eacute;e qu‘&agrave; petite &eacute;chelle. Certes, elle est n&eacute;cessaire dans une approche descriptive
g&eacute;n&eacute;rale, mais pas toujours suffisante, car elle est bas&eacute;e sur des moyennes (A&iuml;doud, 1983).
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Hafir (1913-1938)
Hafir (1975-1996)
T(C&deg;)
P(mm)
T(C&deg;)
P(mm)
60
120
60
120
40
80
40
80
20
40
20
40
0
0
J
F
M
A
M
J
J
A
S
O
N
D
J
F
M
A
Mois
M J
J
A
S
O
N
D
Mois
Tlemcen (1913-1938)
Tlemcen (1990-2007)
T(C&deg;)
P(mm)
T(C&deg;)
P(mm)
60
120
60
120
40
80
40
80
20
40
20
40
0
0
J
F
M
A
M
J
J
A
S
O
N
D
J
F
M
A
Mois
M J
J
A
S
O
N
D
Mois
Saf-saf (1913-1938)
Saf-saf (1990-2007)
T(C&deg;)
P(mm)
T(C&deg;)
P(mm)
60
120
60
120
40
80
40
80
20
40
20
40
0
0
J
F
M
A
M
J
J
A
S
O
N
D
J
Mois
F
M
A
M J
J
A
S
Mois
L&eacute;gende :
Temp&eacute;ratures mensuelles
Pr&eacute;cipitations mensuelles
P&eacute;riode s&egrave;che
Fig. 4 : Diagrammes Ombrothermiques
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L‘&eacute;laboration de nos diagrammes, a bien &eacute;videmment n&eacute;cessit&eacute; l‘emploi des tableaux
(2), (3), (5), et (6) d&eacute;j&agrave; effectu&eacute;s.
Interpr&eacute;tation des diagrammes (Fig 4)
Premi&egrave;re caract&eacute;ristique commune apparente, est que les stations pr&eacute;sentent toutes, des
p&eacute;riodes s&egrave;ches s‘&eacute;talant de 4 &agrave; 6 mois, et co&iuml;ncidant avec la p&eacute;riode estivale, remarque
observ&eacute;e notamment, pour les stations de Hafir et Saf-Saf (nouvelles p&eacute;riodes) o&ugrave; cette
p&eacute;riode est &eacute;gale &agrave; 6 mois de s&eacute;cheresse, qui est d‘ailleurs la plus longue.
La comparaison entre ancienne et nouvelle p&eacute;riode permet de voir cependant qu‘il y a
accroissement de la p&eacute;riode s&egrave;che, cette s&eacute;cheresse estivale particuli&egrave;rement importante peut
aussi perturber les ph&eacute;nom&egrave;nes de r&eacute;g&eacute;n&eacute;ration en bioclimat aride et semi-aride et provoque
des modifications notables dans la r&eacute;partition de certaines esp&egrave;ces, (Quezel, 2000).
Notons enfin, que les mois les plus arros&eacute;s (humides) restent compris entre Novembre
et Mars, et cela toutes p&eacute;riodes confondues.
II.3.4. Quotient pluvioth&eacute;rmique et climagramme d’Emberger
Classiquement, la classification bioclimatique d‘Emberger, utilis&eacute;e dans la r&eacute;gion
m&eacute;diterran&eacute;enne, repose sur &laquo; les caract&egrave;res climatiques qui influencent le plus fortement la
vie v&eacute;g&eacute;tale &raquo; (Emberger, 1955). Les bioclimats sont d&eacute;finis par un climagramme
pluviothermique (Emberger, 1930,1955) o&ugrave; le quotient pluviothermique Q2 est exprim&eacute; par la
formule suivante :
(
)(
)
Dont :
P : Pluviosit&eacute; moyenne annuelle en (mm)
M : La moyenne des maxima du mois le plus chaud (t&deg;K = t&deg;C + 273)
m : La moyenne des minima du mois le plus froid (t&deg;K = t&deg;C + 273)
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L‘emploi du quotient pluviothermique Q2, est tout d‘abord sp&eacute;cifique aux climats
m&eacute;diterran&eacute;ens, ensuite si &agrave; la valeur de ce dernier, ne vient pas s‘ajouter celle de ‗m‘, un
bioclimat ne peut &ecirc;tre d&eacute;fini correctement (Emberger, 1942).
Ainsi, sur un rep&egrave;re d‘axes othogonaux, les stations se placent les uns par rapport aux
autres en fonction de la s&eacute;cheresse globale et de la rigueur de la saison froide. Ces stations
sont repr&eacute;sent&eacute;es par des points, dont l‘abscisse est la valeur de &laquo; m &raquo; exprim&eacute;e en degr&eacute;
Celsius, et figure en ordonn&eacute;e la valeur du Q2 calcul&eacute;.
Emberger, a &eacute;tabli une ‗d&eacute;limitation zonale‘ du bioclimat m&eacute;diterran&eacute;en, du plus sec
vers le plus humide, en combinant les donn&eacute;es climatologiques et celles de la v&eacute;g&eacute;tation dont
elle est l‘expression vivante. On distingue alors :

L‘&eacute;tage bioclimatique saharien

L‘&eacute;tage bioclimatique aride

L‘&eacute;tage bioclimatique semi-aride

L‘&eacute;tage bioclimatique sub-humide

L‘&eacute;tage bioclimatique humide
La notion ‗d‘&eacute;tage bioclimatique‘ d&eacute;gag&eacute;e du facteur altitudinal, c&eacute;dera la place au
vocable ‗ambiance‘, vu que ce terme ‗&eacute;tage‘, est reserv&eacute; aux &eacute;tages de v&eacute;g&eacute;tations.
Les valeurs calcul&eacute;es du ‗Q2‘, et de ‗m‘ indiqu&eacute;es dans le tableau (13) (ancienne et
nouvelles p&eacute;riodes) nous ont permises de localiser nos stations climatiques de r&eacute;f&eacute;rence sur le
climagramme pluvioth&eacute;rmique d‘Emberger (Fig5) .
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Tableau 13 : Situation bioclimatique des stations de r&eacute;f&eacute;rence
Ancienne p&eacute;riode
Stations
Hafir
Q2
83,26
Nouvelles p&eacute;riodes
m (&deg;C)
Bioclimat /
Ambiance
1,8
Sub-humide
sup&eacute;rieur &agrave;
hiver frais
Tlemcen
74,89
5,22
Saf-Saf
80,84
5,8
Sub-humide
inf&eacute;rieur &agrave;
hiver
temp&eacute;r&eacute;
Sub-humide
moyen &agrave;
hiver
temp&eacute;r&eacute;
30
Q2
m (&deg;C)
57,09
3,2
63,83
5,82
55,82
6,44
Bioclimat /
Ambiance
Semi-aride
sup&eacute;rieur &agrave;
hiver
temp&eacute;r&eacute;
Semi-aride
sup&eacute;rieur &agrave;
hiver
temp&eacute;r&eacute;
Semi-aride
moyen &agrave;
hiver
temp&eacute;r&eacute;
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Q2
HUMIDE
120
110
100
90
SUB-HUMIDE
80
70
60
SEMI - ARIDE
50
40
ARIDE
30
20
10
-3
-2
-1
Hiver froid
0
SAHARIEN
1
2
3
Hiver frais
4
6
5
Hiver temp&eacute;r&eacute;
L&eacute;gende :
Ancienne P&eacute;riode : Hafir
Tlemcen
Saf Saf
7
8
9
10
11
12
Hiver chaud
Nouvelles P&eacute;riodes : Hafir
Tlemcen
Saf Saf
Fig. 5 : Climagramme pluviothermique d’Emberger
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Interpr&eacute;tation du climagramme d’Emberger (Fig 5)

L‘&eacute;tablissement du climagramme pluviothermique d‘Emberger, nous aide &agrave;
cerner les modifications intervenues, quant &agrave; la situation bioclimatique de nos
stations d‘&eacute;tude, pour les p&eacute;riodes cit&eacute;es, et de ce fait nous retenons :

Une nette r&eacute;gression observ&eacute;e pour toutes les stations : Hafir, Tlemcen et SafSaf, puisqu‘elles passent toutes d‘une ambiance &laquo; sub-humide &raquo; &agrave; une
ambiance &laquo; semi-aride &raquo; . ces d&eacute;crochements significatifs des stations vers la
droite, font apparaitre une l&eacute;g&egrave;re hausse des valeurs des temp&eacute;ratures
moyennes minimales (m). Par cons&eacute;quent, le glissement des stations s‘observe
dans les m&ecirc;mes variantes hivernales, sauf pour la station de Hafir qui se d&eacute;cale
de la variante &laquo; hiver frais &raquo; vers &laquo; l‘hiver temp&eacute;r&eacute; &raquo;.

Remarquons enfin, que les valeurs de Q2 obtenues ont tendance &agrave; diminuer,
constatation faite pour toutes les stations sans exception. Cette diminution du
Q2, se manifeste par une tendance &agrave; la x&eacute;ricit&eacute; et &agrave; la s&eacute;cheresse, bien
ressenties dans la r&eacute;gion.
II.4. CONCLUSION
L‘&eacute;tude bioclimatique de notre zone d‘&eacute;tude nous induit &agrave; &eacute;mettre les r&eacute;flexions suivantes :

Le climat est un climat m&eacute;diterran&eacute;en typique semi-continental, caract&eacute;ris&eacute; par
deux p&eacute;riodes diff&eacute;rentes : une s&egrave;che et chaude et l‘autre pluvieuse et froide

L‘irr&eacute;gularit&eacute; et la variabilit&eacute; du r&eacute;gime pluviothermique, sont bien apparentes
&agrave; travers les saisons

Les mois de janvier et de f&eacute;vrier sont en g&eacute;n&eacute;ral les plus froids, alors que les
mois les plus chauds restent juillet et aout.

Les temps (toutes p&eacute;riodes confondues), alors que les moyennes minimales du
mois le plus froid, ne sont pas tr&egrave;s basses, et sont comprises entre 3,2 &deg;C
(Hafir) et 6,44 &deg;C (Saf-Saf) pour les nouvelles p&eacute;riodes.

Le r&eacute;sultat de la comparaison des ambiances bioclimatiques, sur le
climagramme pluviothermique d‘Emberger, montre bien que ces derni&egrave;res se
d&eacute;placent sensiblement allant vers des ambiances plus s&egrave;ches.
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III.1. INTRODUCTION
Il va de soi que les associations v&eacute;g&eacute;tales, ne sont pas ind&eacute;pendantes des conditions
bioclimatiques, biotiques et &eacute;daphiques, c‘est de ces derni&egrave;res qu‘il s‘agit dans ce chapitre.
Ce qui importe ici, c‘est de montrer qu‘il existe une possible relation entre les
associations v&eacute;g&eacute;tales et les conditions &eacute;daphiques.
Ces relations ne sont pas a sens unique, autrement dit, si la nature du sol influe bien
sur la composition floristique, r&eacute;ciproquement il ne peut y avoir p&eacute;dog&eacute;n&egrave;se sans le concours
de la v&eacute;g&eacute;tation (Guinochet, 1973).
Le sol est en effet, d&eacute;fini comme &eacute;tant une formation superficielle
meuble et
relativement stable du terrain, portant une certaine v&eacute;g&eacute;tation ; il comporte une fraction
min&eacute;rale et une fraction organique (Jaques-Felix , 1960) in (Guinochet, 1973). Il existe une
autre d&eacute;finition, beaucoup plus g&eacute;n&eacute;rale cette fois-ci propos&eacute;e par Durand (1958) : le sol est le
r&eacute;sultat de la transformation d‘une roche m&egrave;re, sous l‘influence des facteurs physiques,
chimiques et biologiques.
Il convient de rappeler que notre zone d‘&eacute;tude a d&eacute;j&agrave; fait l‘objet d‘&eacute;tudes p&eacute;dologiques
notamment celles de Bricheteau (1954), d‘Alcaraz (1982), et de Amrani (1989).
Nos &eacute;chantillons du sol, au nombre de six (06) (deux pour chaque station d‘&eacute;tude) ont
&eacute;t&eacute; pr&eacute;lev&eacute;s au niveau de la rhizosph&egrave;re des esp&egrave;ces de pelouses (objet de notre &eacute;tude), on a
pris en consid&eacute;ration : Hordeum murinum, Brachypodium distachyum, chrysanthemum
grandiflorum.
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III.2. ANALYSES PEDOLOGIQUES
Toutes les analyses et les m&eacute;thodes utilis&eacute;es sont d&eacute;taill&eacute;es dans Demolon (1968), le
manuel d‘Aubert (1978) et Duchauffour (1984).
III.2.1. Analyses physico-chimiques du sol :
Nous avons &eacute;t&eacute; amen&eacute;s dans ce chapitre a effectuer des analyses physico-chimiques
qui &agrave; notre avis nous semblaient des plus significatives et des plus r&eacute;v&eacute;latrices pour un sol,
nous avons pris en consid&eacute;ration :
 La texture
 L‘humidit&eacute;
 La couleur
 Le pH
 La conductivit&eacute; &eacute;lectrique (CE) et la salinit&eacute;
 Le calcaire total (CaCo3)
 La teneur en mati&egrave;re organique
III.2.1.1. La texture
La texture d‘un sol correspond &agrave; la r&eacute;partition des min&eacute;raux par cat&eacute;gories de grosseur
ind&eacute;pendamment de la nature et de la composition de ces min&eacute;raux. La texture d‘un sol ne
tient pas compte du &laquo; calcaire &raquo; et de la &laquo; mati&egrave;re organique &raquo;.
En effet la texture d&eacute;finit une proportion relative des diff&eacute;rentes fractions (sableslimons-argiles), autrement exprim&eacute;e, c‘est l‘abondance relative des particules de dimensions
vari&eacute;es : c‘est &laquo; l‘analyse granulom&eacute;trique &raquo;.
L‘analyse granulom&eacute;trique a pour objet la mesure de la taille des particules
&eacute;l&eacute;mentaires qui constituent les ensembles de grains de substances diverses, elles offrent une
d&eacute;finition &laquo; quantitative &raquo; &agrave; l‘un des caract&egrave;res fondamentaux des sols : la &laquo; texture &raquo;
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 Principe
Dans notre cas la texture a &eacute;t&eacute; d&eacute;termin&eacute;e &agrave; partir de l‘analyse granulom&eacute;trique par
&laquo; densim&eacute;trie &raquo; (CASAGRANDE). Les particules sont class&eacute;es de la fa&ccedil;on suivante en
fonction de leur diam&egrave;tre :
cailloux et graviers : diam&egrave;tre &gt; 2 mm
Ainsi la &laquo; granulom&eacute;trie &raquo; proprement dite concerne la terre fine obtenue par
tamissage et apr&egrave;s avoir &eacute;limin&eacute; le calcaire et la mati&egrave;re organique.

Sables : 2 mm – 50 &micro;

Limons : 50 &micro; – 2 &micro;

Argiles : &lt; 2 &micro;
Le principe de l‘analyse est bas&eacute; sur la vitesse de s&eacute;dimentation des particules (terre
fine obtenue auparavant) o&ugrave; chaque particule pr&eacute;sente une vitesse de chute par rapport &agrave; son
diam&egrave;tre qui est donn&eacute;e par la formule de &laquo; stockes &raquo;.
Ensuite &agrave; l‘aide d‘un densim&egrave;tre que nous avons plong&eacute; dans la solution contenant la
terre fine, on a mesur&eacute; la densit&eacute; de la solution &agrave; diff&eacute;rents niveaux et en fonction du temps.
Ces &eacute;l&eacute;ments du sol (sables, limons, argiles) ont pu &ecirc;tre ainsi quantifi&eacute;s au
pourcentage, et la texture en fin de compte obtenue gr&acirc;ce &agrave; un &laquo; triangle des textures &raquo; dont
les trois cot&eacute;s correspondent respectivement aux pourcentages des &eacute;l&eacute;ments du sol calcul&eacute;s.
III.2.1.2. L’humidit&eacute; au champ :
L‘humidit&eacute; au champ correspond &agrave; la teneur en eau d‘un &eacute;chantillon de sol &agrave; un
moment donn&eacute;, notamment au moment o&ugrave; a &eacute;t&eacute; r&eacute;alis&eacute; le pr&eacute;l&egrave;vement.
Exprim&eacute;e en pourcentage, elle est obtenue par diff&eacute;rence de poids de l‘&eacute;chantillon,
apr&egrave;s dessiccation &agrave; 105 &deg;C, pendant 48 heures.
H% = ((PF-PS)/PS) x 100 ou H% = ((P1-P2)/P2) x100
O&ugrave; :
H : humidit&eacute; au champ (%)
PF = P1 : poids frais de l‘&eacute;chantillon (avant s&eacute;chage) (en g)
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PS = P2 : poids sec de l‘&eacute;chantillon (apr&egrave;s s&eacute;chage) (en g).
III. 2.1.3. La couleur
C‘est un caract&egrave;re physique qui peut r&eacute;v&eacute;ler certaines conditions de p&eacute;dog&eacute;n&egrave;se et
parfois les vocations possibles du sol consid&eacute;r&eacute;. Celle-ci est en r&eacute;alit&eacute; d&eacute;termin&eacute;e sur
l‘&eacute;chantillon &agrave; l‘&eacute;tat sec, suivant le code international MUNSELL.
III.2.1.4. Le pH
L‘acidification des sols est une notion courante en agriculture, puisqu‘elle d&eacute;signe un
processus important la &laquo; fertilit&eacute; &raquo; des sols cultivables. Bien que naturel, l‘homme, par ses
activit&eacute;s (pollutions atmosph&eacute;riques, engrais) peut en acc&eacute;l&eacute;rer les effets.
L‘acidit&eacute; d‘un sol se d&eacute;finit par son potentiel hydrog&egrave;ne (pH) :
En dessous d‘un certain seuil (environ 6 sur l‘&eacute;chelle pH) le sol est trop acide : il
limite l‘activit&eacute; biologique (fertilit&eacute;) et sa structure m&ecirc;me est d&eacute;grad&eacute;e. En effet, l‘acidit&eacute; a
une influence sur l‘assimilation des &laquo; nutriments &raquo; et &laquo; oligo-&eacute;l&eacute;ments &raquo; par une plante.
Il faut &eacute;galement noter qu‘en sol acide, certains &eacute;l&eacute;ments posent des probl&egrave;mes de
toxicit&eacute;, car ils sont solubilis&eacute;s gr&acirc;ce aux pH faibles. C‘est le cas de &laquo; l‘aluminium &raquo;, on parle
alors de &laquo; toxicit&eacute; aluminique &raquo;
 Principe
Ainsi la m&eacute;thode la plus exacte pour mesurer le pH d‘un sol consiste &agrave; utiliser un &laquo; pH
m&egrave;tre &raquo; &eacute;lectrique qui donne directement la valeur du pH quand on plonge des &eacute;lectrodes en
verre dans une solution obtenue en m&eacute;langeant une part d‘&eacute;chantillon du sol avec deux parts
d‘eau distill&eacute;e (Duchauffour, 2001).
Exemple : une suspension form&eacute;e de 10 g de sol dissous &agrave; l‘aide d‘un agitateur
pendant 30 minutes dans 25 ml d‘eau distill&eacute;e.
Apr&egrave;s l‘agitation et avant la lecture du r&eacute;sultat, il faut laisser la solution au repos
durant 5 minutes.
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Ainsi nous sommes arriv&eacute;s &agrave; classer nos pH obtenus, &agrave; l‘aide de l‘&eacute;chelle
d‘interpr&eacute;tation suivante :
Tableau 14 : Echelle de pH
pH
Sol
&lt; 4,9
Tr&egrave;s acide
4,9 – 6
Acide
6–7
Peu acide
7
Neutre
7–8
Peu alcalin
8 – 9,4
Alcalin
&gt; 9,4
Tr&egrave;s alcalin
III.2.1.5. La conductivit&eacute; &eacute;lectrique (CE) et la salinit&eacute; :
III.2.1.5.1. La conductivit&eacute; &eacute;lectrique
C‘est l‘aptitude d‘un mat&eacute;riau &agrave; laisser les charges &eacute;lectriques se d&eacute;placer librement,
autrement dit &agrave; permettre le passage du &laquo; courant &eacute;lectrique &raquo;. La conductivit&eacute; &eacute;lectrique est
l‘inverse de la &laquo; r&eacute;sistivit&eacute; &raquo;. Elle correspond &agrave; la conductance d‘une portion de un m&egrave;tre de
longueur et de un m&egrave;tre carr&eacute; (m2) de section.
Parmi les meilleurs &laquo; conducteurs &raquo;, il y a les &laquo; m&eacute;taux &raquo; comme le &laquo; cuivre &raquo; ou
&laquo; l‘aluminium &raquo;.
La conductivit&eacute; d‘un sol peut &ecirc;tre mesur&eacute; &agrave; l‘aide d‘un &laquo; conductim&egrave;tre &raquo;. L‘unit&eacute; de
mesure commun&eacute;ment utilis&eacute;e est le &laquo; Siemens &raquo; (S/cm) exprim&eacute; souvent en micro siemens /
cm ou millisiemens (mS / cm). Le r&eacute;sultat de mesure est le plus souvent indiqu&eacute; en (mS / cm).
 Principe
Ainsi on a d&eacute;termin&eacute; la conductivit&eacute; &eacute;lectrique de la mani&egrave;re suivante :

On proc&egrave;de par la mise de 10 g de terre fine dans un b&eacute;cher de 100 ml, on
rajoute 50 ml d‘eau distill&eacute;e, et on met le b&eacute;cher sous agitation pendant une
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demi-heure. Apres repos de 5 minutes on mesure la conductivit&eacute; &eacute;lectrique &agrave;
l‘aide du &laquo; conductim&egrave;tre &raquo; qui est exprim&eacute; en millisiemens / cm (mS /cm)

En d&eacute;finitive nous nous sommes r&eacute;f&eacute;r&eacute;s au tableau 15 suivant, pour interpr&eacute;ter
nos r&eacute;sultats de la conductivit&eacute; &eacute;lectrique :
Tableau 15
CE (mS/cm)
Mises en garde
0 – 0,25
Convenable pour la plupart des plantes si les quantit&eacute;s recommand&eacute;es d‘engrais
sont utilis&eacute;es.
0,26 – 0,45
Convenable pour la plupart des plantes si les quantit&eacute;s recommand&eacute;es d‘engrais
sont utilis&eacute;es.
0,46 – 0,70
Pourrait r&eacute;duire la lev&eacute;e et causer des dommages allant de l&eacute;gers &agrave; graves aux
plantes sensibles au sel.
0,71 – 1,00
Pourrait emp&ecirc;cher la lev&eacute;e et causer des dommages allant de l&eacute;gers &agrave; graves &agrave; la
plupart des plantes.
1,00
Causera de graves dommages &agrave; la plupart des plantes.
III.2.1.5.2. La salinit&eacute;
La salinit&eacute; est souvent mesur&eacute;e par la conductivit&eacute; &eacute;lectrique de la solution du sol :
&laquo; plus la conductivit&eacute; &eacute;lectrique est forte, plus le sol est sal&eacute; &raquo; (Bocar Cir&eacute; Ly, 1997).
En r&eacute;sum&eacute; la mesure de la conductivit&eacute; &eacute;lectrique permet d‘obtenir rapidement une
estimation de la teneur globale en &laquo; sels dissous &raquo; et par voie de cons&eacute;quence permet d‘avoir
la &laquo; fertilit&eacute; &raquo; et la &laquo; salinit&eacute; &raquo; d‘un sol.
 Echelle de salure
CE (conductivit&eacute;
&eacute;lectrique
Non sal&eacute;
0,6
2,4
1,2
Peu sal&eacute;
Sal&eacute;
6
tr&egrave;s sal&eacute;
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III.2.1.6. Le calcaire total
Parmi les diff&eacute;rents &eacute;l&eacute;ments chimiques qui entrent dans la composition du sol, le
&laquo; calcaire &raquo; joue un r&ocirc;le essentiel non seulement dans la nutrition des plantes mais encore
dans la p&eacute;dog&eacute;n&egrave;se (Duchauffour, 1984).
 Principe
Le principe du dosage du calcaire total est bas&eacute; sur la mesure du Co2 d&eacute;gag&eacute; du
calcaire (CaCo3) se trouvant dans 0,5g de terre fine neutralis&eacute;e par 5 ml d‘acide
chlorhydrique (Hcl). Le dispositif r&eacute;actionnel est appel&eacute; &laquo; calcim&egrave;tre de Bernard &raquo; ou
&laquo; proc&eacute;d&eacute; gazom&eacute;trique &raquo;, il est compos&eacute; d‘une burette pour la mesure du volume du Co2
d&eacute;gag&eacute;, d‘un tube d‘essai pour le Hcl et d‘un erlenmeyer contenant le sol.
Par la suite, nous sommes arriv&eacute;s &agrave; classer et interpr&eacute;ter nos charges en calcaire &agrave;
l‘aide du tableau suivant :
Tableau 16
% carbonates
Charge en calcaire
&lt; 0,3
Tr&egrave;s faible
0,3 – 3
Faible
3 – 25
Moyenne
25 – 60
Forte
&gt;60
Tr&egrave;s forte
III.2.1.7. La teneur en mati&egrave;re organique :
Elle peut &ecirc;tre d&eacute;finie comme une mati&egrave;re carbon&eacute;e provenant de la &laquo; d&eacute;composition &raquo;
et du &laquo;m&eacute;tabolisme &raquo; d‘&ecirc;tres vivants v&eacute;g&eacute;taux,
&laquo; l‘humus &raquo;.
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Elle est compos&eacute;e d‘&eacute;l&eacute;ments principaux (le carbone C, l‘hydrog&egrave;ne H, l‘oxyg&egrave;ne O,
l‘azote N), d‘&eacute;l&eacute;ments secondaires ( le souffre S, le phosphore P, le potassium K, le calcium
Ca et le magn&eacute;sium Mg et oligo &eacute;l&eacute;ments).
La mati&egrave;re organique est plus concentr&eacute;e en surface qu‘en profondeur, et elle ne
repr&eacute;sente g&eacute;n&eacute;ralement que quelques pourcents (0,5 – 10 %) de la masse du sol.
De plus l‘&eacute;volution du sol ou &laquo; p&eacute;dog&eacute;nese &raquo; est li&eacute;e directement &agrave; la d&eacute;composition
de la mati&egrave;re organique, celle-ci permet la formation &laquo; d‘humus &raquo; qui joue un r&ocirc;le important
dans la &laquo; fertilit&eacute; du sol &raquo;.
 Principe
La d&eacute;termination de la mati&egrave;re organique est effectu&eacute;, par la m&eacute;thode de Anne : le
carbone organique est oxyd&eacute; par du bichromate de potassium en milieu sulfurique.
Le calcul du pourcentage de carbone organique se fait par le titrage direct de
bichromate de potassium avec la solution de Mohr (sulfate double d‘ammonium et de fer). Et
pour l‘interpr&eacute;tation des r&eacute;sultats, on s‘est r&eacute;f&eacute;r&eacute; &agrave; l‘&eacute;chelle suivante :
Tableau 17
Taux de mati&egrave;re organique %
quantit&eacute;
&lt;1
1–2
2–3
3–5
&gt;5
Tr&egrave;s faible
Faible
Moyenne
Forte
Tr&egrave;s forte
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III.3. RESULTATS
Les r&eacute;sultats analytiques obtenus figurent dans le tableau ci-apr&egrave;s :
Tableau 18 : r&eacute;sultats analytiques du sol
stations
1
Echantillons
Profondeur (cm)
Couleur
MUNSELL
Sable fin (%)
Sable grossier
(%)
Limon (%)
Argile (%)
Texture
Humidit&eacute; (%)
pH
Conductivit&eacute;
&eacute;lectrique
(mS/cm)
CaCo3 (%)
Matiere
organique (%)
2
1
2
3
3
4
5
6
0 – 45
0 – 40
0 – 40
10 R 3/4
10R 3/4
10R 3/6
51
48
49
45
31
58
10
9
11
10
1
14
22
11
Sablo
limoneuse
1,98
7,91
27
13
Sablo
limoneuse
1,93
8
18
5
Sablo
limoneuse
3,75
8,02
24
10
Sablo
limoneuse
1,61
8
18
12
Sablo
limoneuse
2,3
8,1
16
6
Sablo
limoneuse
2,03
8
0,15
0,177
0,202
0,165
0,225
0,225
15,66
21,08
10,85
15,5
18,29
20,15
2,1
1,68
3
2,04
2,6
2,6
III.4. INTERPRETATION DES RESULTATS
III.4.1. La couleur
Comme nous l‘avons d&eacute;j&agrave; cit&eacute; auparavant, la couleur est un caract&egrave;re physique qui
peut r&eacute;v&eacute;ler certaines conditions de p&eacute;dog&eacute;n&egrave;se. Cela est vrai, puisque notre sol est un sol
rouge de gamme 10 R, cette couleur confirme en effet, qu‘il a subi une possible
d&eacute;carbonatation par lessivage du calcaire d‘une part, et d‘autre part une rub&eacute;faction des sels
de fer par d&eacute;shydratation, d‘o&ugrave; l‘apparition de la couleur rouge (Lozet et Mathieu, 1986) . par
cons&eacute;quent, notre sol est un sol &laquo; rouge fersialitique &raquo; caract&eacute;ristique des r&eacute;gions
m&eacute;diterran&eacute;ennes.
Ainsi tous nos &eacute;chantillons pr&eacute;lev&eacute;s (les six des trois stations d‘&eacute;tude) sont de couleur
10R allant du type 10R 3/4 (station 1 et 2) &agrave; 10R 3/6 pour la station (3)
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III.4.2. La texture
Tous les &eacute;chantillons des trois (3) stations pr&eacute;sentent une texture &laquo; sablo limoneuse &raquo; .
Ces textures sont g&eacute;n&eacute;ralement des &laquo; textures &eacute;quilibr&eacute;es &raquo; : elles se caract&eacute;risent par des
proportions &agrave; peu pr&egrave;s &eacute;gales de limons, d‘argiles et de sables. Elles ne renferment aucune
composition granulom&eacute;trique en exc&egrave;s et poss&egrave;dent de bonnes qualit&eacute;s physiques, chimiques
et biologiques.
&laquo; Du point de vue agronomique &raquo;, ce sont des sols fertiles, car ils sont riches en
&eacute;l&eacute;ments nutritifs, ils r&eacute;pondent aux travaux du sol et aux apports d‘engrais. Leur capacit&eacute;
d‘emmagasinement et de r&eacute;tention d‘eau est consid&eacute;rable, &agrave; condition de les irriguer
r&eacute;guli&egrave;rement et de corriger leurs d&eacute;ficiences.
En r&eacute;sum&eacute; ces textures correspondent &agrave; &laquo; l‘optimum &raquo;, dans la mesure o&ugrave; elles
pr&eacute;sentent la plupart des qualit&eacute;s des trois types de textures connues : sableuses, limoneuses,
argileuses, sans en avoir les d&eacute;fauts.
 Les proportions de sable fin qui varient entre 31% (station 3—&eacute;chantillon 5) et 58%
(pour la m&ecirc;me station – &eacute;chantillon 6), qui sont d‘ailleurs assez fortes. Le sable est en
effet tr&egrave;s perm&eacute;able, ne retient pas l‘eau et est bien a&eacute;r&eacute;, mais ce sont des sols qui
restent tr&egrave;s peu fertiles selon (Durand, 1958).
Ce taux de sable tr&egrave;s &eacute;lev&eacute; peut &ecirc;tre la cons&eacute;quence d‘une &eacute;rosion s&eacute;lective, qui a
entrain&eacute; par effet de ruissellement superficiel, l‘ensemble des &eacute;l&eacute;ments fins. Ce ph&eacute;nom&egrave;ne
est d&eacute;fini &laquo; d‘appauvrissement &raquo; par Servat (1966) et Roose (1970).
Les fractions limoneuses et argileuses quant &agrave; elles ne sont pas tr&egrave;s importantes,
puisque la teneur en limon la plus &eacute;lev&eacute;e reste 27% (station 1 – &eacute;chantillon 2), alors que la
teneur en argile la plus forte est de 13% pour la m&ecirc;me station et le m&ecirc;me &eacute;chantillon. Ce sont
des valeurs relativement id&eacute;ales et favorables pour de bonnes cultures, puisque l‘exc&egrave;s de
limons et d‘argiles conf&egrave;re au sol de pi&egrave;tres propri&eacute;t&eacute;s physiques &agrave; savoir : milieu
imperm&eacute;able, mal a&eacute;r&eacute; formant obstacle &agrave; la p&eacute;n&eacute;tration des racines, travail du sol difficile …
etc.
En d&eacute;finitive, les textures permettent g&eacute;n&eacute;ralement de d&eacute;finir les principales propri&eacute;t&eacute;s
d‘un sol .
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III.4.3. L’humidit&eacute;
Tous les pourcentages d‘humidit&eacute; obtenus restent tr&egrave;s faibles, pour toutes les stations
et pour tous les &eacute;chantillons. Ils varient entre 1,61% (station 2 – &eacute;chantillon 4), et 3,75% pour
la m&ecirc;me station, &eacute;chantillon3.
Cette constatation, atteste encore une fois, une capacit&eacute; de r&eacute;tention d‘eau tr&egrave;s faible
pour ces sols, &agrave; pr&eacute;dominance sableuse. Il est int&eacute;ressant d‘observer que le peu d‘eau existant
dans le sol, n‘est pas accessible par la plupart des v&eacute;g&eacute;taux, et plus pr&eacute;cis&eacute;ment les esp&egrave;ces de
pelouses (Th&eacute;rophytes), d‘o&ugrave; leur fl&eacute;trissement rapide et leur dur&eacute;e de vie relativement
courte.
III.4.4. Le ph
Les pH obtenus dans nos stations restent globalement &agrave; tendance &laquo; peu alcaline &raquo;
puisqu‘ils oscillent entre 7,91 (station 1 – &eacute;chantillon 1) &agrave; 8,1 (station 3 – &eacute;chantillon 5). Les
sols sont par voie de cons&eacute;quence pas &laquo; acides &raquo;, et ne posent guerre de probl&egrave;mes de
&laquo; toxicit&eacute; &raquo; vis-&agrave;-vis de la v&eacute;g&eacute;tation de mani&egrave;re g&eacute;n&eacute;rale, ni pour l‘agriculture de mani&egrave;re
beaucoup plus pr&eacute;cise.
Ces valeurs du pH peuvent &ecirc;tre d&ucirc;es en effet &agrave; la pr&eacute;sence de &laquo; calcaire &raquo;, ce dernier
ayant pour origine l‘alt&eacute;ration physique de la roche m&egrave;re le plus souvent, ceci &eacute;tant vrai
puisqu‘il y a affleurement de la roche m&egrave;re dans nos trois (03) stations d‘&eacute;tude .
III.4.5. La conductivit&eacute; &eacute;lectrique (CE) et la salinit&eacute; :
Les mesures obtenues de conductivit&eacute; &eacute;lectrique sur les (06) six &eacute;chantillons sont
comprises entre 0,15 mS / cm (station 1 – &eacute;chantillon 1) et 0,225 mS / cm (station 3 –
&eacute;chantillon 5 et 6). Ce sont des r&eacute;sultats qui restent globalement &laquo; convenables pour la plupart
des plantes, si les quantit&eacute;s recommand&eacute;es d‘engrais sont utilis&eacute;es &raquo; (en se r&eacute;f&eacute;rent au tableau
15 qui est tr&egrave;s explicite).
Ainsi donc, nos sols ne sont &laquo; nullement sal&eacute;s &raquo;, puisque la conductivit&eacute; &eacute;lectrique ne
d&eacute;passe guerre (0,225 mS/cm), remarque r&eacute;v&eacute;l&eacute;e d‘ailleurs par l‘&eacute;chelle de salure.
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III.4.6. Le calcaire total (CaCo3) :
Toutes les stations sont marqu&eacute;es par des taux de calcaire relativement moyens allant
de 10,85% (station 2 – &eacute;chantillon 3) &agrave; 21,08% (station 1 – &eacute;chantillon 2). Ces charges sont
probablement dues, selon (Duchauffour, 1977) &agrave; la remont&eacute;e en surface, des solutions
contenant du calcium, et selon le m&ecirc;me auteur toujours (Duchauffour, 1970), des teneurs
moyennes en calcaire favorisent l‘&eacute;laboration de la structure stable, mais pr&eacute;cipitent sous
forme cristalline en profondeur.
En r&eacute;sum&eacute;, les sols de notre r&eacute;gion (ouest de Tlemcen) sont riches en calcaire, ce qui
est d&ucirc; dans le cas g&eacute;n&eacute;ral &agrave; la &laquo; roche m&egrave;re calcaire &raquo; ou &agrave; l‘apport de mat&eacute;riaux riches en
calcaire &agrave; leurs tours.
III.4.7. La teneur en mati&egrave;re organique
Les pourcentages de mati&egrave;re organique obtenus varient de 1,68% (station1 –
&eacute;chantillon 2) &agrave; 3% (station 2 – &eacute;chantillon 3). On estime que ces valeurs sont de &laquo; faibles &raquo; &agrave;
&laquo; moyennes &raquo; selon le tableau 17. Cela serait li&eacute; en effet au taux de recouvrement de la
v&eacute;g&eacute;tation : plus le tapis v&eacute;g&eacute;tal est dense et plus la teneur en mati&egrave;re organique est &eacute;lev&eacute;e,
puisque la v&eacute;g&eacute;tation (comme il a d&eacute;j&agrave; &eacute;t&eacute; cit&eacute;) est le plus important, sinon l‘unique
fournisseur de la mati&egrave;re organique, qui &agrave; son tour constitue la mati&egrave;re premi&egrave;re de
&laquo; l‘humus &raquo;.
En ce qui concerne nos stations d‘&eacute;tude, le taux de recouvrement le plus &eacute;lev&eacute; reste
celui de la station (n&deg;03), o&ugrave; celui-ci atteint les 35%, et o&ugrave; l‘on remarque, aussi une &eacute;paisse
couche de d&eacute;bris essentiellement v&eacute;g&eacute;taux, qui n‘est autre que la &laquo; liti&egrave;re &raquo;.
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III.5. CONCLUSION
Les r&eacute;sultats analytiques su sol obtenus nous r&eacute;v&egrave;lent un certain nombre de points
&eacute;vocateurs :

La texture de ce type de sol rouge m&eacute;diterran&eacute;en, est
plut&ocirc;t &laquo; sablo-
limoneuse &raquo;, avec une pr&eacute;dominance de &laquo; sable &raquo; bien &eacute;videmment.

La teneur en humidit&eacute; reste tr&egrave;s faible (ne d&eacute;passe pas les 3,75% pour toutes
les stations), un pourcentage qui ne permet pas ainsi aux esp&egrave;ces les plus
fragiles (th&eacute;rophytes) une long&eacute;vit&eacute; et une croissance normale.

Les pH obtenus restent &laquo; peu alcalins &raquo;, n‘engendrant ainsi aucune toxicit&eacute; vis&agrave;-vis de la v&eacute;g&eacute;tation de mani&egrave;re globale.

Les valeurs de la conductivit&eacute; &eacute;lectrique n‘&eacute;tant pas &eacute;lev&eacute;es (avec un
maximum de 0,22 mS/cm pour toutes les stations) r&eacute;v&egrave;lent par transitivit&eacute; que
les sols ne sont pas &laquo; sal&eacute;s &raquo;

Les charges en calcaire sont moyennes (allant de 10,85% &agrave; 21,08%), une des
caract&eacute;ristiques des sols m&eacute;diterran&eacute;ens, &agrave; savoir leur richesse en &laquo; calcaire &raquo;.

Pour la mati&egrave;re organique, les pourcentages sont compris entre (1,68% et 3%),
donc de &laquo; faibles &raquo; &agrave; &laquo; moyens &raquo;. cette quantit&eacute; moyenne d‘humus est
directement li&eacute;e &agrave; la densit&eacute; du couvert v&eacute;g&eacute;tal.
Cependant, m&ecirc;me si ces analyses n‘apportent pas trop d‘information sur le tapis
v&eacute;g&eacute;tal, et n&eacute;cessitent une &eacute;tude p&eacute;dologique beaucoup plus approfondie, ce qui est apparent
est que les esp&egrave;ces de pelouses se d&eacute;veloppent &ccedil;a et l&agrave; dans nos stations, et peuvent avoir une
pr&eacute;f&eacute;rence pour les textures &laquo; sablo-limoneuses &raquo;, qui conf&egrave;rent au sol un milieu assez
&eacute;quilibr&eacute; et favorable pour le d&eacute;veloppement de ce genre d‘esp&egrave;ces.
A ce sujet Camiz et al (1991), pr&eacute;cisent que les esp&egrave;ces des p&acirc;turages, semblent
s‘installer sur des sols plus riches en argile, et en &eacute;l&eacute;ments nutritifs, par cons&eacute;quent ajoute le
m&ecirc;me auteur, leur type de croissance d&eacute;pend fortement des &laquo; conditions &eacute;daphiques &raquo;.
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I.1. INTRODUCTION
Dans nos relev&eacute;s, les esp&egrave;ces Brachypodium distachyum et Hordeum murinum sont
tr&egrave;s fr&eacute;quentes (fr&eacute;quence atteignant V). Ces poac&eacute;es herbac&eacute;es et de faible dimension
(autrefois appel&eacute;s gramin&eacute;es), sont r&eacute;pandues un peu partout dans les monts de Tlemcen, et
dominent g&eacute;n&eacute;ralement les pelouses th&eacute;rophytiques, pour cela il nous a paru important de
donner un aper&ccedil;u sur leurs caract&egrave;res botaniques.
Les poac&eacute;es (gramin&eacute;es) forment une importante famille botanique. Elles tirent leur
nom actuel du genre Poa (les p&acirc;turins). Elle est sans conteste la plus vaste du r&egrave;gne v&eacute;g&eacute;tal.
Cette famille occupe une place &agrave; part, non seulement par le nombre de ses esp&egrave;ces,
mais encore par son ubiquit&eacute;, sa r&eacute;partition et son int&eacute;r&ecirc;t humain, historique comme
&eacute;conomique (Guignard, 1986).
C‘est aussi une famille naturelle, cosmopolite, homog&egrave;ne, connue depuis le Cr&eacute;tac&eacute;
sup&eacute;rieur (Chadefaud et Emberger, 1960). On y regroupe pr&egrave;s de 12 000 esp&egrave;ces en plus de
700 genres.
Cette famille de plantes tr&egrave;s &laquo; sociables &raquo; repr&eacute;sente environ 20% de la couverture
v&eacute;g&eacute;tale du globe terrestre.
Par ailleurs, les poac&eacute;es sont des herbes par excellence, elles constituent l‘&eacute;l&eacute;ment
dominant de la flore : prairies, savanes, steppes, pelouses, champs de c&eacute;r&eacute;ales …, ainsi cette
famille est consid&eacute;r&eacute;e la premi&egrave;re par les esp&egrave;ces qu‘elle couvre (Guignard, 1986), en plus
elles ont permis le d&eacute;veloppement de toute une faune herbivore.
Sous un angle plus strictement botanique, cette famille &eacute;volu&eacute;e est remarquable par
l‘extr&ecirc;me sp&eacute;cialisation de tous ses organes : sp&eacute;cialisation de l‘appareil v&eacute;g&eacute;tatif caract&eacute;ris&eacute;
par le chaume, sp&eacute;cialisation de l‘inflorescence et de la fleur tout &agrave; fait typique, sp&eacute;cialisation
du fruit et de l‘embryon.
De plus, ces plantes g&eacute;n&eacute;ralement herbac&eacute;es, sont annuelles ou vivaces. Annuelles,
elles sont alors pourvues de racines fascicul&eacute;es, vivaces elles pr&eacute;sentent un rhizome qui se
ramifie, et donne naissance chaque ann&eacute;e &agrave; de nouvelles tiges a&eacute;riennes.
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L‘inflorescence &eacute;l&eacute;mentaire des Poac&eacute;es est l‘&eacute;pillet. Ces &eacute;pillets sont group&eacute;s en &eacute;pis
lorsqu‘ils s‘ins&egrave;rent parfois directement sur un axe commun. Les feuilles sont distiques et
ligul&eacute;es, ont un limbe ruban&eacute;. Ce sont des v&eacute;g&eacute;taux &agrave; chaumes noueux, les fleurs sont tr&egrave;s
petites (hermaphrodites), le fruit des Poac&eacute;es est typique, c‘est un &laquo; caryopse &raquo;, il est sec et
ind&eacute;hiscent, la graine riche en albumen, est form&eacute;e de deux couches: prot&eacute;ique et amylac&eacute;e.
I-2- SYSTEMATIQUE
Etant donn&eacute;e l‘appartenance de ces esp&egrave;ces: Brachypodium distachyum et 1’Hordeum
murinum &agrave; la m&ecirc;me famille (Poac&eacute;es), leur position syst&eacute;matique n‘est gu&egrave;re diff&eacute;rente.
Position syst&eacute;matique du Brachypodium distachyum
Classification classique
Classification phylog&eacute;n&eacute;tique
R&egrave;gne : Plantae
Clade : Angiospermes / Monocotyl&eacute;dones
Division : Magnoliophyta
Ordre : Poales
Classe : Liliopsida
Famille : Poaceae
Ordre : Cyperales
Genre : Brachypodium
Famille : Poaceae
Esp&egrave;ce : distachyum
Sous famille : Poo&iuml;dae
Genre : Brachypodium
Esp&egrave;ce : distachyum
Position syst&eacute;mique de l‘Hordeum murinum
Classification classique
Classification phylog&eacute;n&eacute;tique
R&egrave;gne : Plantae
Clade : Angiospermes / Monocotyl&eacute;dones
Division : Magnoliophyta
Ordre : Poales
Classe : Liliopsida
Famille : Poaceas
Ordre : Cyperales
Genre : Hordeum
Famille : Poaceae
Esp&egrave;ce : murinum
Sous famille : Poo&iuml;dae
Genre : Hordeum
Esp&egrave;ce : murinum
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I.3. BRACHYPODIUM DISTACHYUM: (Fig. 6)
C‘est une plante herbac&eacute;e verte, annuelle, variant de 5 &agrave; 55 cm de long, constitu&eacute;e par
des &eacute;pillets rapproch&eacute;s. Esp&egrave;ce tr&egrave;s polymorphe, se rencontre dans les broussailles, p&acirc;turages,
les prairies.., sa p&eacute;riode de floraison s‘&eacute;tale d‘avril &agrave; juin.
I.3.1.Tige ou &laquo;chaume &raquo;
La tige porte le nom de &laquo;chaume &raquo;, elle est creuse et cylindrique, sa cavit&eacute; est
interrompue r&eacute;guli&egrave;rement, au niveau des nœuds.
Les chaumes du Brachypodium distachyum sont fascicul&eacute;s, rarement solitaires, plus ou
moins stri&eacute;s, rarement dress&eacute;s, lisses ou scabres (Maire, 1955).
I.3.2. Feuilles
Les feuilles sont alternes et distiques, c‘est &agrave; dire qu‘elles s‘ins&egrave;rent suivant deux
g&eacute;n&eacute;ratrices oppos&eacute;es. Elles naissent de toute la circonf&eacute;rence des nœuds et forment &agrave; leur
base, une gaine fondue. Cette gaine est arrondie sur le dos, stri&eacute;e, glabre ou portant des poils
&eacute;pars. A la jonction du limbe ruban&eacute; qui est libre et de la gaine, se diff&eacute;rencie une ligule,
petite expansion membraneuse, atteignant 1,5 mm. Le limbe est stri&eacute; ext&eacute;rieurement avec une
nervure m&eacute;diane saillante.
I.3.3. Racines
Le Brachypodium distachyum est pourvu de nombreuses racines dites fascicul&eacute;es, vu
leur forme en faisceaux, elles prennent naissance &agrave; la base de la tige.
I.3.4. Inflorescence
L‘inflorescence du Brachypodium distachyum est l‘&eacute;pillet. Ces &eacute;pillets au nombre
variable, de 1 &agrave; 6 (mais le plus souvent &eacute;gal &agrave; 2), peuvent atteindre 8 cm de long.
Comprenant un axe tr&egrave;s court, l‘&eacute;pillet porte 10 &agrave; 16 fleurs plus ou moins serr&eacute;es et de
dimensions tr&egrave;s r&eacute;duites (Maire, 1955). En outre, cet &eacute;pillet est prot&eacute;g&eacute; &agrave; sa base par deux
bract&eacute;es, ce sont les &laquo;glumes &raquo;. Elles sont de taille in&eacute;gale, l‘une est inf&eacute;rieure, l‘autre
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sup&eacute;rieure. Ces glumes sont &agrave; nervures fortes et saillantes, l‘inf&eacute;rieure est la plus &eacute;troite (5 &agrave; 6
mm), la sup&eacute;rieure est la plus large (7 &agrave; 8 mm).
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Fig. 6 : Brachypodium distachyum
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Le Brachypodium distachyum peut comporter 3 fleurs fertiles ou plus (Quezel et
Santa, 1962). Ces fleurs sont hermaphrodites, tr&egrave;s petites et chacune d‘elles est entour&eacute;e de 2
&laquo;glumelles &raquo;, l‘une est inf&eacute;rieure, l‘autre sup&eacute;rieure. L‘inf&eacute;rieure appel&eacute;e &eacute;galement &laquo;lemme&raquo;
recouvre enti&egrave;rement la fleur, elle est lanc&eacute;ol&eacute;e, coriace, mesure 8 &agrave; 10 mm. La glumelle
sup&eacute;rieure ou &laquo;pal&eacute;ole &raquo;, est lin&eacute;aire, oblongue, ciliol&eacute;e et arrondie au sommet.
La fleur des Poac&eacute;es pr&eacute;sente un p&eacute;rianthe (calice + corolle) tr&egrave;s r&eacute;duit ou nul parfois
(Cr&eacute;t&eacute;, 1965), rendant ainsi son identification difficile. La fleur du Brachypodium est, en plus
des glumelles qui l‘entourent, prot&eacute;g&eacute;e par deux petites pi&egrave;ces &eacute;cailleuses: les &laquo; glumellules &raquo;.
Ces glumellules ou &laquo;lodicules &raquo;, constituent pour cette esp&egrave;ce le p&eacute;rianthe. Elles sont
brun&acirc;tres, lanc&eacute;ol&eacute;es, cili&eacute;es dans leur partie sup&eacute;rieure.
Concernant les appareils reproducteurs: androc&eacute;e et gyn&eacute;c&eacute;e, ils sont form&eacute;s d‘un
verticille de trois &eacute;tamines pour le premier, et d‘un seul carpelle pour le second. Les &eacute;tamines
dont les filets sont allong&eacute;s, portent des anth&egrave;res m&eacute;difixes, jaunes et oblongues. Le pistil &agrave; un
seul carpelle, renferme lui, un ovaire uniloculaire, surmont&eacute; de 2 stigmates plumeux,
contenant &agrave; son tour qu‘un seul ovule (Quezel et Santa, 1962).
Cependant, il est important de pr&eacute;ciser, que la pollinisation est an&eacute;mophile (assur&eacute;e
par le vent), et que la f&eacute;condation a lieu avant l‘&eacute;panouissement de la fleur.
I.3.5. Fruit
Le &laquo;caryopse&raquo; constitue le fruit des Poac&eacute;es. Ce dernier, est sec et ind&eacute;hiscent c&agrave;d un
ak&egrave;ne, dont l‘enveloppe est intimement soud&eacute;e au t&eacute;gument de la graine qu‘il contient. La
graine qui renferme un embryon, est riche en albumen amylac&eacute; et est limit&eacute; ext&eacute;rieurement
par une assise &agrave; gluten.
Le caryopse du Brachypodium distachyum, est de couleur brun-rouge, mesurant entre
les 8 - 9 mm, adh&eacute;rent &agrave; la lemme et &agrave; la pal&eacute;ole, et oblong. L‘embryon est situ&eacute; sur le c&ocirc;t&eacute;. et
non au centre de la graine, il est dit alors &laquo;extraire &raquo;, atteint environ 1,5 mm.
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I.4. HORDEUM MURINUM (Fig. 7)
C‘est une herbe verte, annuelle, subcosmopolite, mesurant entre 10 et 50 cm de long,
l‘inflorescence est un &eacute;pi terminal dense. Esp&egrave;ce qui est &eacute;galement rencontr&eacute;e, dans les
p&acirc;turages, les pelouses, et dont la p&eacute;riode de floraison est comprise entre avril et juin.
I.4.1. Tige (chaume)
Comme ceux du Brachypodium distachyum, les chaumes de l’Hordeum murinum sont
ordinairement fascicul&eacute;s, dress&eacute;s en genouill&eacute;s-ascendants, stri&eacute;s, lisses et glabres, constitu&eacute;s
par 3 &agrave; 4 nœuds (Maire, 1955).
I.4.2. Feuilles
Les feuilles de l‘Hordeum murinum, forment des gaines arrondies, stri&eacute;es, glabres et
lisses. La ligule est tr&egrave;s courte inf&eacute;rieure &agrave; I mm, et denticul&eacute;e.
La partie libre c‘est &agrave; dire le limbe, peut atteindre 25 cm x 8 mm, il est stri&eacute; sur les
deux faces, conserve sa nervure m&eacute;diane saillante, qui est d‘ailleurs apparente (Maire, 1955).
I.4.3. Racines
L‘appareil radiculaire de l‘Hordeum murinum est un syst&egrave;me fasciculaire. Le degr&eacute; de
ramification peut exprimer une certaine adaptation &agrave; la s&eacute;cheresse.
I.4.4. Inflorescence
L‘&eacute;pi est l‘inflorescence &eacute;l&eacute;mentaire de l‘Hordeum murinum. Mesurant entre les 5 &agrave;
12 cm de long, l‘&eacute;pi est form&eacute; d‘&eacute;pillets qui s‘ins&egrave;rent sur le m&ecirc;me axe floral, constituant ce
qu‘on appelle un &laquo;&eacute;pi d‘&eacute;pillets &raquo;.
L‘Hordeum murinum comporte un &eacute;pillet &laquo;m&eacute;dian&raquo; ou &laquo; central&raquo; qui est sessile, et des
&eacute;pillets &laquo; lat&eacute;raux &raquo;. L‘&eacute;pillet central peut atteindre 1,8 cm de long, il est hermaphrodite et
fertile, les glumes qui le prot&egrave;gent sont lin&eacute;aires et lanc&eacute;ol&eacute;es. Les &eacute;pillets lat&eacute;raux,
renferment par contre des fleurs exclusivement m&acirc;les et donc ne sont pas fertiles, les glumes
elles, sont in&eacute;gales.
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Les fleurs de l‘&eacute;pillet central, sont fertiles et entour&eacute;es des glumelles habituelles
(lemme et pal&eacute;ole), par contre les glumellules (lodicules) qui constituent le p&eacute;rianthe, sont
absentes. L‘androc&eacute;e est form&eacute; de 3 &eacute;tamines oblongues et lin&eacute;aires, le gyn&eacute;c&eacute;e toujours &agrave; un
seul carpelle, comporte un ovaire unique.
En plus des glumelles, les fleurs des &eacute;pillets lat&eacute;raux, sont pourvues &eacute;galement d‘un
p&eacute;rianthe qui compte 2 lodicules. Ces fleurs &eacute;tant m&acirc;les, renferment 3 &eacute;tamines, mais
l‘existence possible d‘un gyn&eacute;c&eacute;e renfermant un &laquo;ovaire rudimentaire &raquo;, n‘est pas &eacute;loign&eacute;e
(Maire, 1955).
I.4.5. Fruit
Le caryopse de l‘Hordeum, est de couleur brun - rouge&acirc;tre, oblong, concave, poilu au
sommet, ordinairement adh&eacute;rent au lemme et &agrave; la pal&eacute;ole, et mesurant 1 cm environ.
Remarque: Tous les caract&egrave;res botaniques d&eacute;j&agrave; cit&eacute;s pour le Brachypodium
distachyum, sont les m&ecirc;mes pour l’Hordeum murinum, vu que les deux esp&egrave;ces appartiennent
&agrave; la m&ecirc;me famille.
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Fig. 7 : Hordeum murinum
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I.5. IMPORTANCE DES POACEES
L‘int&eacute;r&ecirc;t &eacute;conomique des poac&eacute;es est mondial, c‘est une famille qui assure une grande
partie de la nourriture de l‘humanit&eacute;.
Elle fournit les c&eacute;r&eacute;ales panifiables (bl&eacute;, avoine, …), le fourrage des animaux, du
sucre, du papier de qualit&eacute; (Alfa), etc …
Exemples :

La canne &agrave; sucre : Premi&egrave;re culture mondiale par l‘importance des tonnages
r&eacute;colt&eacute;s (1,3 milliards de tonnes) et premi&egrave;re source de sucre.

Les c&eacute;r&eacute;ales cultiv&eacute;es : Ma&iuml;s (Zea mays), Riz (Oryza sativa), bl&eacute; (Triticum),
orge (Hordeum sativum), avoine, seigle etc … qui occupent la moiti&eacute; du total
des terres arables et produisent annuellement 02 milliards de tonnes ; les
c&eacute;r&eacute;ales fournissent aussi des mati&egrave;res premi&egrave;res pour l‘industrie (d&eacute;riv&eacute;s de
l‘amidon).

De nombreuses plantes fourrag&egrave;res comme le dactyle, le ray-grass, le brome,
etc … cultiv&eacute;es dans des prairies permanentes ou temporaires, et le sorgho,
transform&eacute; principalement en ensilage.

Des plantes exploit&eacute;es pour leurs fibres comme l‘Alfa (p&acirc;te &agrave; papier) et le
sparte.

Des plantes &agrave; usages vari&eacute;s, comme les bambous ou l‘ &laquo; oyat &raquo; (fixation des
dunes).

De plus, biochimiquement, les Poac&eacute;es sont remarquables par leur richesse en
osides (c&eacute;r&eacute;ales, cannes &agrave; sucre), alcalo&iuml;des (orge) et h&eacute;t&eacute;rosides (avoine).
I.6. CONCLUSION
Les deux Poac&eacute;es &eacute;tudi&eacute;es : Brachypodium distachyum et Hordeum murinum, attestent
le fait que cette famille est tr&egrave;s &eacute;volu&eacute;e. En t&eacute;moin la fleur, qui est particuli&egrave;rement singuli&egrave;re
dans sa description, elle porte la marque d‘une sp&eacute;cialisation pouss&eacute;e, notamment due &agrave;
l‘an&eacute;mophilie (Guignard, 1986).
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Effectivement, ceci se confirme sur le terrain o&ugrave; l‘on remarque que, non seulement ces
esp&egrave;ces s‘int&egrave;grent parfaitement dans la quasi-totalit&eacute; des formations herbac&eacute;es, mais aussi
qu‘elles les dominent (avec des coefficients d‘abondance - dominance de 3 &agrave; 4).
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II.1. INTRODUCTION
Les recherches concernant l‘am&eacute;lioration des v&eacute;g&eacute;taux, visent souvent un caract&egrave;re
morphologique particulier, dont on se borne souvent &agrave; constater la pr&eacute;sence ou l‘absence.
D‘autre fois on effectue des mesures dites &laquo;biom&eacute;triques&raquo; sur certains organes. G&eacute;n&eacute;ralement
il est alors possible d‘op&eacute;rer sur un grand nombre d‘individus dont l‘ensemble constitue un
&eacute;chantillon repr&eacute;sentatif de la population &eacute;tudi&eacute;e (Demolon, 1968).
Nombreuses, sont les &eacute;tudes qui utilisent la phytomasse a&eacute;rienne, pour appr&eacute;cier
l‘&eacute;volution naturelle des communaut&eacute;s v&eacute;g&eacute;tales, qui d&eacute;pend elle-m&ecirc;me de la vitalit&eacute; des
esp&egrave;ces qui la composent (Metge, 1977). Pour &eacute;tudier cette vitalit&eacute;, on est amen&eacute; &agrave; consid&eacute;rer
la biomasse des individus et &agrave; effectuer des mesures. Ces mesures peuvent concerner la partie
souterraine comme la partie a&eacute;rienne. Pour la partie a&eacute;rienne Metge (1977) prend en
consid&eacute;ration les param&egrave;tres suivants:

La hauteur moyenne des tiges

Les diam&egrave;tres moyens des tiges

La surface foliaire moyenne

Le nombre de pieds au m2 (densit&eacute;)
Par ailleurs, les naturalistes (forestiers, &eacute;cologistes...) se sont toujours int&eacute;ress&eacute;s aux
mesures de la biomasse, notamment: Le Hou&eacute;rou (1971), Roy (1977), Metge (1977, 1986),
EL Hamrouni (1978), A&iuml;doud (1983), Frontier (1983). Bensid et Debouzie (1996), Debouzie
et al(1996).
II.2. METHODOLOGIE
Les th&eacute;rophytes (esp&egrave;ces de pelouses), nous am&egrave;nent &agrave; &eacute;tudier leurs parties a&eacute;riennes
seulement, compte tenu de leurs morphologies vari&eacute;es, et des difficult&eacute;s que nous avons
rencontr&eacute;es sur le terrain. Pour cela nous n‘avons pris que les param&egrave;tres les plus facilement
quantifiables, tout en insistant sur les caract&egrave;res distinctifs les plus importants, et qui sont:
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Hauteur

Nombre de nœuds

Nombre d‘inflorescences ou d‘&eacute;pillets
La mesure de ces param&egrave;tres a port&eacute; sur 10 individus de l‘esp&egrave;ce Brachypodium
distachyum pris au hasard, et de chaque station.
Les r&eacute;sultats obtenus sont port&eacute;s dans le tableau (19).
L‘utilisation de l‘analyse statistique, reste en biom&eacute;trie une m&eacute;thode fort efficace pour
mettre en &eacute;vidence le degr&eacute; de corr&eacute;lation, qui existe entre les diff&eacute;rents param&egrave;tres mesur&eacute;s.
A ce propos, on a r&eacute;alis&eacute; des corr&eacute;lations entre les couples de donn&eacute;es de chacun des 10
individus, c‘est par la suite et en utilisant l‘ordinateur, qu‘on a pu calculer le coefficient de
corr&eacute;lation selon le programme&laquo; regress 1 &raquo;(r), et de faire ressortir la droite (&eacute;quation) de
r&eacute;gression:
Y=aX+b
o&ugrave;: a = la pente de la droite de r&eacute;gression
b= Y-a X
C‘est alors qu‘on peut tracer graphiquement les droites correspondantes (droites de
r&eacute;gression) pour chacune des stations (Fig. 8), car le coefficient de corr&eacute;lation (r) indique dans
quelle mesure la relation, si elle existe, peut &ecirc;tre repr&eacute;sent&eacute;e par une droite (Demolon, 1968).
En effet, Demolon (1968) pr&eacute;cise que la repr&eacute;sentation graphique des r&eacute;sultats, met en
&eacute;vidence le degr&eacute; de liaison (corr&eacute;lation) qui peut exister entre deux caract&egrave;res.
De ce fait, nous avons pu corr&eacute;ler les caract&egrave;res suivants:

la hauteur et le nombre de nœuds

la hauteur et le nombre d‘&eacute;pillets

le nombre de nœuds et le nombre d‘&eacute;pillets
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Tableau 19 ; R&eacute;sultats de la Biom&eacute;trie du Brachypodium distachyum
Num&eacute;ros des individus
Stations
Station 1
Station 2
Station3
Param&egrave;tres mesur&eacute;s
1
2
3
4
5
Hauteur (cm)
43
25
32
36
24
Nombre de nœuds
13
9
8
10
8
6
Nombre d’&eacute;pillets
3
3
3
3
3
2
Hauteur (cm)
31
Nombre de nœuds
11
12
9
9
7
9
Nombre d’&eacute;pillets
3
4
3
2
2
Hauteur (cm)
24
Nombre de nœuds
6
10
7
Nombre d’&eacute;pillets
2
4
2
42.5 25.5
8
9
10
17
32
26.5
7
6
7
8
2
2
3
2
34
42
27.5
9
10
10
8
2
3
3
4
3
28
25.5
27
29.5
31
20
13
6
8
9
8
9
8
4
2
3
3
1
3
3
28
36.5 15.5 43.5
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Tableau 20 : Tableau des corr&eacute;lations
Stations
Station1
Station 2
Station 3
Corr&eacute;lations
Y
Coefficient de
corr&eacute;lation (r)
Hauteur xi
Nombre de nœuds yi
0.22 X + 1.77
0.85
Hauteur xi
Nombre de d‘&eacute;pillets yi
0.043 X + 1.38
0.65
Nombre de nœuds xi
Nombre d‘&eacute;pillets yi
2.41 X + 1.91
0.59
Hauteur xi
Nombre de nœuds yi
0.16 X + 4.28
0.81
Hauteur xi
Nombre d‘&eacute;pillets yi
0.09 X + 0.105
0.86
Nombre de nœuds xi
Nombre d‘&eacute;pillets yi
1.3 X + 5.61
0.67
Hauteur xi
Nombre de nœuds yi
0.2 X + 2.62
0.79
Hauteur xi
Nombre d‘&eacute;pillets yi
0.066 X + 0.83
0.55
Nombre de nœuds xi
Nombre d‘&eacute;pillets yi
1.62 X + 4.0
0.71
II.3. INTERPRETATION DES RESULTATS
Pour une premi&egrave;re remarque notons d‘abord, que les coefficients de corr&eacute;lation
obtenus sont tous sup&eacute;rieurs &agrave; z&eacute;ro (r &gt; 0), dans tous les cas et pour toutes les stations.
 Pour la premi&egrave;re station, on rel&egrave;ve une tr&egrave;s bonne corr&eacute;lation entre la hauteur et le
nombre de nœuds (r = 0.85). Une bonne corr&eacute;lation est observ&eacute;e &eacute;galement entre la
hauteur et le nombre d‘&eacute;pillets (r = 0.65), et enfin r = 0.59 (corr&eacute;lation moyenne) entre
le nombre de nœuds et le nombre d‘&eacute;pillets.
 Dans la seconde station, on remarque &agrave; nouveau que le param&egrave;tre ‗hauteur‘ produit de
tr&egrave;s bonnes corr&eacute;lations avec les autres caract&egrave;res (nombre de nœuds et nombre
d‘&eacute;pillets). En effet, les coefficients de corr&eacute;lation oscillent de 0.81 &agrave; 0.86 qui sont tr&egrave;s
forts. Mis &agrave; part cela, la derni&egrave;re corr&eacute;lation, celle du couple (nombre de nœuds et
nombre d‘&eacute;pillets o&ugrave; r = 0.67), Demolon (1968), pr&eacute;cise &agrave; ce propos &laquo; qu‘une
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corr&eacute;lation positive assez l&acirc;che de 0.60 traduit le fait que les caract&egrave;res consid&eacute;r&eacute;s
d&eacute;pendent &agrave; la fois de l‘esp&egrave;ce elle-m&ecirc;me, et des conditions du milieu (texture,
humidit&eacute;...) &raquo;.
 Il en est de m&ecirc;me pour la troisi&egrave;me station, o&ugrave; l‘on remarque encore une fois que la
corr&eacute;lation (hauteur et nombre de nœuds) est tr&egrave;s forte. Il est claire que ces deux
param&egrave;tres sont tr&egrave;s fortement li&eacute;s, vu que pour toutes les stations r &gt; 0.79.
Effectivement, c‘est ce qu‘explique Demolon (1968): deux caract&egrave;res sont fortement
corr&eacute;latifs, si &agrave; toute variation de l‘un correspond une variation de l‘autre dans un sens
d&eacute;termin&eacute;. Autre bonne corr&eacute;lation celle du nombre de nœuds et du nombre d‘&eacute;pillets
o&ugrave; r = 0.74, reste finalement la derni&egrave;re corr&eacute;lation (hauteur et nombre d‘&eacute;pillets) qui
est franchement moyenne (r = 0.55).
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A partir de ces observations, il semblerait que les caract&egrave;res (nombre de nœuds et
nombre d‘&eacute;pillets) augmentent avec la hauteur de l‘individu, ce qui correspond en fait &agrave; la
croissance optimale de l‘esp&egrave;ce. De plus, la hauteur pourrait jouer le r&ocirc;le d‘un facteur limitant
vis &agrave; vis des autres caract&egrave;res.
II.4. CONCLUSION
L‘&eacute;tude biom&eacute;trique qu‘on a r&eacute;alis&eacute; sur les individus du Brachypodium distachyum a
montr&eacute; qu‘en premier lieu:
 La hauteur est un facteur pr&eacute;pond&eacute;rant pour l‘esp&egrave;ce, et est en &eacute;troite relation avec la
croissance des autres caract&egrave;res pris en consid&eacute;ration. C‘est ce que confirme Heller et
al (1990): &laquo;Le d&eacute;veloppement d‘un organe ne d&eacute;pend pas que des conditions
ambiantes et de ses potentialit&eacute;s propres, mais largement du fonctionnement des autres
organes &raquo;.
 Et d‘une fa&ccedil;on g&eacute;n&eacute;rale, les param&egrave;tres analys&eacute;s dans ce chapitre, attestent bien qu‘ils
d&eacute;pendent les uns des autres, jusqu‘&agrave; un certain degr&eacute;, et que leur d&eacute;veloppement en
est la preuve, du moins dans notre cas.
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III.1. INTRODUCTION
Bas&eacute;e directement sur l‘&eacute;tude auto-&eacute;cologique des esp&egrave;ces, la m&eacute;thode des ‗profils
&eacute;cologiques‘, est un moyen de rechercher et d‘appr&eacute;cier les affinit&eacute;s (tendances
bioclimatiques, &eacute;daphiques ou autres) que peuvent avoir certaines esp&egrave;ces vis &agrave; vis des
facteurs de l‘environnement. Selon Duvigneaud (1946) &laquo;chaque groupe &eacute;cologique poss&egrave;de
une amplitude &eacute;cologique plus ou moins large, au-del&agrave; de laquelle il dispara&icirc;t &raquo;.
D‘apr&egrave;s Gounot (1958), &laquo; le profil &eacute;cologique d‘une esp&egrave;ce pour un facteur est la
distribution des pr&eacute;sences ou des quantit&eacute;s de celle-l&agrave; dans les classes entre lesquelles on a
r&eacute;parti les valeurs prises par celui-ci &raquo;. Ces profils font appara&icirc;tre l‘amplitude d‘exigence ou
de tol&eacute;rance de chaque esp&egrave;ce &agrave; l‘&eacute;gard de chaque facteur, amplitude d&eacute;terminant des seuils
&eacute;cologiques correspondant aux valeurs critiques du facteur qui limitent cet intervalle.
Gounot (1969), d&eacute;signe sous le nom de profils &eacute;cologiques, les diagrammes de
fr&eacute;quence d‘une esp&egrave;ce en fonction des classes ou segments d‘un facteur. De plus, il a &eacute;t&eacute;
d&eacute;montr&eacute; par ce m&ecirc;me auteur, que c‘est bien l‘&eacute;tude approfondie des profils qui permet de
v&eacute;rifier la validit&eacute; des facteurs utilis&eacute;s. D‘un autre point de vue pourtant, les profils ont
g&eacute;n&eacute;ralement un caract&egrave;re irr&eacute;gulier, et pr&eacute;sentent des maximums et des minimums sans ordre
(Gounot, 1969).
III.2. METHODE
Les
esp&egrave;ces
v&eacute;g&eacute;tales
Brachvpodium
distachyum,
Hordeum
murinum
et
Chrysanthemum grandiflorum, occupent pratiquement toute notre zone d‘&eacute;tude, et dominent
g&eacute;n&eacute;ralement les formations herbac&eacute;es basses. Pour cela, elles ont &eacute;t&eacute; choisies, afin d‘&eacute;tudier
leur plasticit&eacute; &eacute;cologique et appr&eacute;cier leur comportement face aux facteurs &eacute;cologiques.
Les profils &eacute;cologiques ont pu ainsi &ecirc;tre &eacute;labor&eacute;s, pour chacune des esp&egrave;ces cit&eacute;es et
dans les trois (03) stations, de la mani&egrave;re suivante:

Pour dix (10) individus pris de chaque esp&egrave;ce et des trois stations d‘&eacute;tude, nous avons
consid&eacute;r&eacute; et pour chacune d‘elles, quatre (4) facteurs &eacute;cologiques: humidit&eacute;, CaCO3,
texture et structure (Fig. 9, 10, 11). Nous avons d&eacute;fini par la suite les classes, figur&eacute;es
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de I &agrave; 4 sur les profils &eacute;cologiques relatives aux facteurs &eacute;cologiques (humidit&eacute;,
CaCO3) qui sont d‘ailleurs exprim&eacute;s par les pourcentages ci- apr&egrave;s. La texture et la
structure sont d&eacute;finies par les classes qualitatives habituelles utilis&eacute;es &agrave; savoir:
 Texture: sable grossier (SG), sable limon (SL), sable fin (SF), limon grossier
(LG), limon fin (LF), argile (A).
 Structure: particulaire (P), grumeleuse (G), lamellaire (L), massive (M).

Les valeurs des classes (humidit&eacute;, CaCO3), ont &eacute;t&eacute; obtenues &agrave; partir des valeurs
extr&ecirc;mes, mesur&eacute;es lors de l‘analyse des &eacute;chantillons du sol correspondant aux bornes
minimales et maximales de l‘ensemble des valeurs pour une variable donn&eacute;e, ont &eacute;t&eacute;
subdivis&eacute;es en 4 classes d‘intervalles &eacute;gaux (tableau 21).
Tableau 21
Humidit&eacute; (%)
CaCO3 (%)
Classe 1 :
1,61 – 2,145
Classe 1 :
10,85 – 13,407
Classe 2 :
2,145 – 2,68
Classe 2 :
13,407 – 15,964
Classe 3 :
2,68 – 3,215
Classe 3 :
15,964 – 18,521
Classe 4 :
3,215 – 3,75
Classe 4 :
18,521 – 21,08
III.3. INTERPRETATION DES PROFILS ECOLOGIQUES
III.3.1. Brachypodium distachyum (Fig. 12)

Station 1
Le profil &eacute;cologique du Brachypodium distachyum pr&eacute;sente pour cette premi&egrave;re
station, une texture variant du limon (limon grossier) &agrave; l‘argile, une structure particulaire et
grumeleuse, une tr&egrave;s forte humidit&eacute; (classe 4), et un taux de CaCO3 relativement important.
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Station 2
Pour cette seconde station, le profil conserve le m&ecirc;me taux d‘humidit&eacute; (tr&egrave;s &eacute;lev&eacute;) que
celui de la premi&egrave;re station. Le profil est caract&eacute;ris&eacute; entre autres, par un spectre &eacute;largi &agrave;
l‘&eacute;gard du param&egrave;tre texture: une fourchette s‘&eacute;talant du sablo-limoneux &agrave; l‘argile. La teneur
en carbonate est faible, elle reste comprise entre la premi&egrave;re et la deuxi&egrave;me classe, en dernier
lieu on note une structure &agrave; tendance grumeleuse &agrave; lamellaire.

Station 3
Le profil de cette station offre un spectre &eacute;cologique relativement r&eacute;duit, vu le tr&egrave;s
faible pourcentage de CaCO3 (classe 1 uniquement). Par ailleurs, l‘esp&egrave;ce semble pr&eacute;f&eacute;rer un
sol de la m&ecirc;me structure que la station pr&eacute;c&eacute;dente, domin&eacute;e cette fois-ci par du sable et du
limon fin. L‘humidit&eacute; reste tr&egrave;s &eacute;lev&eacute;e et tr&egrave;s significative (classe 3, 4), cela prouve bien,
l‘exigence de l‘esp&egrave;ce vis &agrave; vis de ce facteur qui jouerait &agrave; notre avis un r&ocirc;le primordial dans
son &eacute;panouissement.
III.3.2. Hordeum murinum (Fig. 13)

Station 1
L‘Hordeum murinum se d&eacute;velopperait dans cette premi&egrave;re station, sur un sol de
texture sablo-limoneuse &agrave; limoneuse, pour des structures particulaires et lamellaires. Le profil
est caract&eacute;ris&eacute; par un taux d‘humidit&eacute; tr&egrave;s variable (du 01 au 04), le pourcentage de CaCO3
est lui par contre faible.

Station 2
Au niveau de cette station, la texture ne change pratiquement gu&egrave;re, en comparaison
avec celle de la premi&egrave;re station. Nous remarquons en revanche, en plus d‘une nette
augmentation du pourcentage de carbonate, il y a &eacute;galement une r&eacute;duction consid&eacute;rable du
spectre de l‘humidit&eacute; (classe 3). Pour la structure, celle-ci est grumeleuse &agrave; lamellaire.
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Station 3
Le profil &eacute;cologique de cette station, traduit une certaine exigence de l‘esp&egrave;ce. On
rel&egrave;ve que la texture est exclusivement argileuse pour une structure variant entre grumeleuse
et massive. Une telle texture (argileuse), retient beaucoup d‘eau, ceci se confirme puisque
l‘humidit&eacute; pr&eacute;lev&eacute;e est importante. Concernant la teneur en carbonate, elle est identique &agrave;
celle de la premi&egrave;re station.
III.3.3. Chrysanthemum grandiflorum (Fig. 14)

Station 1
L‘aspect g&eacute;n&eacute;ral du profil, offre un domaine &eacute;cologique assez restreint, notamment &agrave;
l‘&eacute;gard du pourcentage de CaCO3, o&ugrave; le taux est faible. La texture est sablo-limoneuse, &agrave;
structures lamellaires et massives. Ces structures g&eacute;n&eacute;ralement imperm&eacute;ables, poss&egrave;dent de
grandes capacit&eacute;s de r&eacute;tention d‘eau. Pour l‘humidit&eacute; celle-ci est variable.

Station 2
Le profil de cette deuxi&egrave;me station, pr&eacute;sente des taux d‘humidit&eacute;, et une teneur en
carbonate relativement moyens. La texture se r&eacute;partit entre le sable fin et l‘argile (spectre
assez large), enfin la structure est grumeleuse &agrave; lamellaire.

Station 3
Le profil du Chrysanthemum grandiflorum est caract&eacute;ris&eacute; dans cette station, par une
humidit&eacute; faible. La texture varie du sable fin au limon grossier, la structure est particulaire &agrave;
lamellaire, et le pourcentage de CaCO3 est assez important (atteint la classe 3).
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III.4. CONCLUSION
La plus part des esp&egrave;ces, sinon toutes, sont indicatrices ou pr&eacute;f&eacute;rantes pour toute une
s&eacute;rie de facteurs (Gounot, 1969). Les ‗profils &eacute;cologiques‘ restent un moyen efficace et assez
fiable, pour faire ressortir justement ces exigences &eacute;cologiques existant dans l‘environnement
de chaque esp&egrave;ce.
En ce qui nous concerne, l‘&eacute;tude des profils &eacute;daphologiques a abouti aux conclusions
suivantes:
 L‘esp&egrave;ce Brachypodium distachyum semble &ecirc;tre une esp&egrave;ce indicatrice de la pr&eacute;sence
d‘humidit&eacute; &eacute;daphique importante. En effet, en se r&eacute;f&eacute;rant aux profils de l‘esp&egrave;ce en
question, on voit l‘exigence de cette derni&egrave;re &agrave; l‘&eacute;gard de ce facteur (la classe
maximale 4 de l‘humidit&eacute; est atteinte et pour toutes les stations d‘&eacute;tude). De plus, le
Brachypodium distachyum se d&eacute;veloppe sur les sols riches en limons et argiles, &agrave;
structure variable.
 L‘Hordeum murinum par contre, montre une plus grande adaptabilit&eacute; vis &agrave; vis des
facteurs de la station. Cette esp&egrave;ce s‘adapte, dans des sols &agrave; textures et &agrave; structures
diff&eacute;rentes, et pour des teneurs d‘humidit&eacute; et de CaCO3 plut&ocirc;t moyens.
 Les profils &eacute;cologiques du Chrysanthemum grandiflorum mettent en &eacute;vidence une
plasticit&eacute; &eacute;cologique remarquable. Effectivement, celle-ci s‘adapte facilement: elle
pousse aussi bien dans des sols &agrave; structures lamellaires et massives qu‘&agrave; structures
grumeleuses et particulaires, les textures varient, elles sont limoneuses, sableuses,
argileuses. Le pourcentage de carbonate peut &ecirc;tre faible ou moyen, le taux d‘humidit&eacute;
est important en g&eacute;n&eacute;ral. Ces observations confirment, la r&eacute;sistance de l‘esp&egrave;ce d&eacute;j&agrave;
remarqu&eacute;e sur le terrain, o&ugrave; l‘on a constat&eacute; que c‘est une esp&egrave;ce qui pousse
pratiquement partout, m&ecirc;me l&agrave; o&ugrave; les conditions du milieu sont des plus d&eacute;favorables.
En d&eacute;finitive et dans le cas g&eacute;n&eacute;ral, de telles &eacute;tudes ont pour but principal, de d&eacute;finir des
groupes d‘esp&egrave;ces de m&ecirc;me exigences &eacute;cologiques, pouvant &eacute;ventuellement faire par la suite,
l‘objet de recherches compl&eacute;mentaires (Gounot, 1969).
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Profils edaphologiques
Fig. 9 : Valeurs &eacute;cologiques du Brachypodium distachyum
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Fig. 10 : Valeurs &eacute;cologique de l’Hordeum murinum
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Fig. 11 : Valeurs &eacute;cologiques du Chrysanthemum grandiflorum
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Fig. 12 : Profils &eacute;cologiques du Brachypodium distachyum dans les trois stations
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Fig. 13 : Profils &eacute;cologiques de l’Hordeum murinum dans les trois stations
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Profils edaphologiques
Fig. 14 : Profils &eacute;cologiques du Chrysanthemum grandiflorum dans les trois stations
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Chapitre I
Aper&ccedil;u bibliographique sur la classe des Th&eacute;ro-Brachypodietea
I.1. INTRODUCTION
Les th&eacute;rophytes constituent l‘un des cinq (05) groupes de plantes de la classification
&eacute;cologique due au botaniste Danois &laquo; Christen Christiansen Raunkiaer &raquo; (1905-1934). Selon
lui, ce sont des plantes annuelles dont la survie durant les p&eacute;riodes d&eacute;favorables (hiver,
s&egrave;cheresse) est uniquement assur&eacute;e par les graines.
Le terme est form&eacute; de deux racines grecques :


Th&eacute;ros : belle saison
Phytes : plante
C‘est &eacute;galement un groupe de plantes annuelles &agrave; &laquo; p&eacute;riode v&eacute;g&eacute;tative &raquo; de br&egrave;ve
dur&eacute;e, dont le &laquo; cycle vital &raquo; complet de la graine &agrave; la graine s‘effectue tout au plus en une
saison. Type biologique de plante r&eacute;alisant leur cycle en quelques mois et passant la mauvaise
saison sous forme de graine.
Et toujours selon le m&ecirc;me auteur Raunkiaer (1934), les th&eacute;rophytes sont non
seulement des v&eacute;g&eacute;taux annuels persistants sous forme de graines, mais ce sont parfois aussi
des &laquo; chama&eacute;phytes &raquo; (v&eacute;g&eacute;taux nains) caract&eacute;ris&eacute;s par leurs bourgeons dormants au-dessus
du sol mais &agrave; faible distance.
On trouve parmi les th&eacute;rophytes de nombreuses plantes cultiv&eacute;es comme le haricot,
ainsi que de nombreuses plantes rud&eacute;rales ou spontan&eacute;es accompagnant les cultures.
Les pelouses offrent en g&eacute;n&eacute;ral certaines difficult&eacute;s d‘interpr&eacute;tation quant &agrave; leur
appartenance phytosociologique, l‘analyse de leurs caract&egrave;res biologiques et chorologiques
n‘est pas tr&egrave;s &eacute;vidente, la connaissance de leur originalit&eacute; floristique, de leur &eacute;tat de
conservation, reste une chose assez difficile &agrave; r&eacute;aliser, mais tr&egrave;s discut&eacute;e cependant. D‘autant
plus que ces pelouses sont la r&eacute;sultante de modifications de la flore, suivant un gradient
dynamique: For&ecirc;t - pr&eacute;-for&ecirc;t - matorral - pelouse.
Pour cela, les &eacute;tudes inscrites dans ce cadre, et dans la r&eacute;gion m&eacute;diterran&eacute;enne ne sont
pas tr&egrave;s nombreuses, citons celles r&eacute;alis&eacute;es par Braun-Blanquet (1931), Molinier (1934),
Barbero et Loisel (1971), Itzco (1975), Loisel (1976), Boudouresque (1978) et Chaabane
(1984, 1993), Quezel (2000), Benabadji et Bouazza (2001) et Hasnaoui (2008), pour ne citer
que ceux - l&agrave;.
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Bien que ces pelouses soient difficiles d‘interpr&eacute;tation, leur importante proportion
n‘est gu&egrave;re n&eacute;gligeable. En effet, Olivier et al (1995), soulignent que parmi les principaux
types biologiques d&eacute;finis en r&eacute;gion m&eacute;diterran&eacute;enne, la proportion des th&eacute;rophytes
pr&eacute;cis&eacute;ment, est de l‘ordre de 50 %. De plus, ces th&eacute;rophytes repr&eacute;sentent 44 % de l‘&eacute;l&eacute;ment
autochtone m&eacute;diterran&eacute;en, qui est estim&eacute; &agrave; 63%, &eacute;tant de loin le plus important (Dahmani,
1996).
I.2. DESCRIPTION ET SYSTEMATIQUE DE LA CLASSE DES THEROBRACHYPODIETEA (Braun - Blanquet, 1947)
La classe rassemble, les pelouses x&eacute;riques &agrave; dominance d‘&eacute;ph&eacute;m&eacute;rophytes du littoral
eu - m&eacute;diterran&eacute;en, les formations de cette classe s‘observent sur l‘ensemble du bassin
m&eacute;diterran&eacute;en (Barbero et Loisel, 1971). Le plus souvent d&eacute;velopp&eacute;es sur des sols
superficiels ou squelettiques &agrave; substrats vari&eacute;s (calcaires, sables, gr&egrave;s, dolomies...).
Chaabane (1993) pr&eacute;cise, que ces pelouses se trouvent la plupart du temps, en
mosa&iuml;ques avec d‘autres herbac&eacute;es vivaces ou annuelles plus ou moins m&eacute;so-hygrophiles, et
qu‘elles ont une large r&eacute;partition, depuis les habitats les plus continentaux jusqu‘au niveau de
la mer.
Loisel (1976), explique que les associations de la classe sont dans leur tr&egrave;s grande
majorit&eacute; calcicoles, mais pouvant &eacute;galement correspondre &agrave; des formations colonisant les
parties les plus chaudes et les plus s&egrave;ches des massifs siliceux.
Boscagli et al (1983), ajoutent que les esp&egrave;ces de la classe, se trouvent &agrave; la seconde
place pour leur contribution &agrave; la flore et au manteau herbac&eacute;.
Les caract&eacute;ristiques de la classe sont :

Aegilops ovata.

Brachypodium distachyum.

Bromus rubens.

Campanula erinus.

Convolvulus cantabrica.

Echinaria capitata.
83
Aper&ccedil;u bibliographique sur la classe des Th&eacute;ro-Brachypodietea
Chapitre I

Euphorbia peploides.

Evax pygmaea.

Galium murale.

Hippocrepis multisiliquosa.

Linum strictum.

Melilotus sulcata.

Plantago albicans.

Sideritis romana.

Trifolium scabrum.

Valerianella coronata etc…
Par ailleurs, nous pouvons r&eacute;sumer la syst&eacute;matique de la classe comme suit:
 Classe des Thero-Brachypodietea (Braun - Blanquet, 1947).
 Thero - Brachypodietalia (Braun - Blanquet, 1931), (Molinier, 1934).
 Thero-Brachypodion (Braun - Blanquet, 1925).
 Romulion oberdorfer 1954.
 Sedo-Vulpion gypsophilae (Rivas Goday et Rivas - Martinez, 1963).
 Lygeo - Stipetalia (Braun -Blanquet et O. de Bobs, 1954).
 Eremopyro Lygeion (Braun - Blanquet, 1954).
 Stipion retortae (Braun - Blanquet, 1954).
 Cymbopogo-Brachypodietalia Horvatic (1956) 1958.
 Cymbopogo - Brachypodion ramosi
 En &eacute;tudiant les pelouses th&eacute;rophytiques du Tell Oranais, Guinochet (1977),
propose la cr&eacute;ation de l‘alliance : Atractylo-Stipion capensis (Itzco, 1975),
(Guinochet, 1977) rattach&eacute;e au Thero - Brachypodietalia (Braun - Blanquet,
1931), (Mobinier, 1934). Cette alliance, nord-africaine, est tr&egrave;s proche de
l‘Ib&eacute;rique Stipion retortae (Braun - Blanquet et O. de Bolos, 1954). Cette derni&egrave;re,
alliance relevant de l‘ordre des Lygeo Stipetalia.
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I.2.1.Ordre des Thero-Brachypodietalia (Braun - Blanquet, 1931), (Molinier,
1934)
Cet ordre comprend l‘ensemble des pelouses eu - m&eacute;diterran&eacute;ennes x&eacute;rophiles du
littoral nord m&eacute;diterran&eacute;en, ainsi que certaines pelouses littorales nord - africaines &agrave; l‘&eacute;tage
m&eacute;diterran&eacute;en sub - humide.
 L‘alliance Thero - Brachypodion (Braun - Blanquet, 1925) appartenant &agrave; cet ordre, est
bien connue sur le littoral nord - m&eacute;diterran&eacute;en occidental, &eacute;voluant sur substrats
calcaires, peut &ecirc;tre caract&eacute;ris&eacute;e par les esp&egrave;ces suivantes :

Astragalus stella

Linaria simplex

Micropus erectus

Carduus nigrescens

Euphorbia sulcata

Medicago secundiflora

Teucrium pseudochamaepitys

Vicia amphicarpa

Trifolium stellatum

Paronchya capitata etc...
 L‘alliance Atractylo - Stipion (Itzco, 1975). (Guinochet, 1977), a une large r&eacute;partition
dans les milieux x&eacute;ro - thermophiles, le plus souvent calcaires, et &agrave; laquelle sont
rattach&eacute;es la plupart des associations observ&eacute;es (Chaabane, 1993). Cet auteur ajoute
que cette alliance est plut&ocirc;t li&eacute;e aux bioclimats plus arides.
Remarque: En 1931, Braun - Blanquet a cr&eacute;e, pour les pelouses dolomiticoles l‘alliance:
Armerion - junceae caract&eacute;ris&eacute;e par: Sedum anopetalum, Arenaria aggregata, Helianthemum
pilosum, Armer&iuml;a juncea, etc.
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I.2.2. Ordre des Lygeo - Stipetalia (Braun - Blanquet et O. de Bolos,
1954)
Ordre encore mal connu en Afrique du nord, caract&eacute;risant les steppes
m&eacute;diterran&eacute;ennes et embrassant trois (3) alliances:
 Eremopyro -Lygeion ib&eacute;rique
 Stipion retortae ib&eacute;ro - maur&eacute;tanienne
 Stipion tenacissimae nord - africaine
En 1977, Rivas - Martinez, r&eacute;unit les groupements vivaces steppiques maghr&eacute;bins de
l‘aride dans une nouvelle classe: Lygeo Stipetea et dans laquelle il inclut l‘ordre des Lygeo Stipetalia.
Rivas - Martinez (1977), retient comme caract&eacute;ristiques de la classe des Lygeo Stipetea: Plantago albicans, Paronychia capitata, Atractylis humilis, etc.
D‘une fa&ccedil;on g&eacute;n&eacute;rale, l‘ordre des Lygeo Stipetalia est caract&eacute;ris&eacute; par:

Atractylis cancellata

Atraclylis serratulo&iuml;des

Calendula aegvptiaca

Echium humile

Eryngium ilicifolium

Helianthemum apertum

Plantago ovata

Re&iuml;chardia tingitana

Stipa parviflora etc...
En outre, parmi les caract&eacute;ristiques d‘alliances ou d‘associations certaines esp&egrave;ces
sont communes &agrave; l‘Afrique du nord et &agrave; l‘Espagne, mentionnons: Delphinium pubescens,
Lygeum spartum, Stipa barbata, etc...
Ainsi donc, l‘ordre des Lygeo - Stipetalia comprend actuellement deux alliances bien
connues: Eremopyro Lygeion et Stipion rotartae, et peut &ecirc;tre une alliance &agrave; sa limite
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occidentale en Italie du sud. Quant au Stipion tenacissimae, il semble que ce ne soit qu‘avec
l‘avancement des &eacute;tudes en cours en Afrique du nord que l‘on puisse pr&eacute;ciser sa valeur.
Concernant le dernier ordre: Cymbopogo - Brachypodietalia Horvatic, celui - ci n‘a
&eacute;t&eacute; d&eacute;crit que par Horvatic (observ&eacute; sur la p&eacute;ninsule Balkanique), et pour lequel il propose
comme caract&eacute;ristiques :

Tragopogon dubius

Linum stricum

Trifolium scabrum

Ononis reclinata

Brachypodium distachyum

Sideritis romana

Trifolium angustifolium

Scorpiurus subvillosus

Medicago minima

Convolvulus althaeo&iuml;des etc...
En conclusion, et en s‘appuyant sur les travaux de Braun - Blanquet (1931), Molinier
(1934), Barbero et Loisel (1971), Itzco (1975), Loisel (1976), Boudouresque (1978),
Chaabane (1984), Chaabane (1993) on a pu r&eacute;sumer la syst&eacute;matique de la classe des Thero
Brachypodietea, pour la r&eacute;gion m&eacute;diterran&eacute;enne de la mani&egrave;re suivante:
 Thero-Brachypodietea (Braun - Blanquet, 1947), (Barbero et Loisel, 1971)
 Thero-Brachypodietalia (Braun - Blanquet, 1931), (Molinier, 1934)
 Thero - Brachypodion (Braun - Blanquet, 1925)
 Atractylo-Stipion (Itzco, 1975), (Guinochet, 1977)
I.3. LES THERO - BRACHYPODIETEA EN TUNISIE
En Tunisie, cette classe r&eacute;unit &eacute;galement les associations m&eacute;so - x&eacute;rophiles et
x&eacute;rophiles du littoral m&eacute;diterran&eacute;en (Barbero et Loisel, 1971), et comme toute v&eacute;g&eacute;tation, ces
pelouses ont subi plus ou moins fortement l‘empreinte de l‘homme et de son troupeau.
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D‘apr&egrave;s Chaabane (1993), ces pelouses th&eacute;rophytiques x&eacute;rophiles se localisent
essentiellement dans la Tunisie septentrionale (au nord - Ouest plus pr&eacute;cis&eacute;ment). Les deux
alliances: Atractylo Stipion (Itzco, 1975), (Guinochet, 1977) et Thero - Brachypodion (Braun Blanquet, 1925) sont pr&eacute;sentes en Tunisie. La premi&egrave;re est li&eacute;e aux bioclimats plus arides,
alors que la seconde r&eacute;unissant les associations x&eacute;rophiles, &eacute;volue dans les bioclimats
humides est sub - humides. Ainsi, comme en Alg&eacute;rie, Boudouresque (1978), a retrouv&eacute;
l’Atractylo - Stipion, sur la Dorsale tunisienne et la rattache &agrave; son tour &agrave; l‘ordre des Thero Brachypodietalia (Braun - Blanquet, 1931), (Molinier, 1934). Au sein de cette alliance
(Atractylo - Stipion), quatre (4) associations ont &eacute;t&eacute; d&eacute;crites en Tunisie, une seule par contre, a
&eacute;t&eacute; inventori&eacute;e pour le Thero-Brachypodion, d&eacute;crite cette fois-ci par Chaabane (1984) en
Kroumirie.
Sur le littoral de la Tunisie septentrionale, les esp&egrave;ces suivantes sont retenues pour
caract&eacute;riser l‘alliance: Atractylo - Stipion (in Chaabane, 1993): Atractylis canceliala, Stipa
capensis, Bupleurum semicompositum, Eryngium ilicfolium, Echinops strigosus, Valerianella
coronata, Melilotus sulcata etc...
En conclusion, et selon Chaabane (1993), deux alliances sont repr&eacute;sent&eacute;es en Tunisie:
une premi&egrave;re tr&egrave;s largement r&eacute;pandue; l’Atractylo - Stipion capensis (Itzco, 1975),
(Guinochet, 1977); et une seconde sous repr&eacute;sent&eacute;e et tr&egrave;s appauvrie, le Thero-Brachypodion
(Braun - Blanquet, 1925), auquel est rattach&eacute;e une unique association le Palleno (spinosae) Aegilopsetum ovatae, Chaabane (1984). Cette derni&egrave;re &eacute;tablit la transition &agrave; la fois entre
l’Atraclylo Stipion capensis (Itzco, 1975), (Guinochet, 1977) ; et le Thero - Brachypodion
(Braun - Blanquet, 1925), au sens strict de l‘Europe m&eacute;diterran&eacute;enne.
I.4. LES THERO - BRACHYPODIETEA EN ALGERIE
En Alg&eacute;rie, et plus pr&eacute;cis&eacute;ment sur les monts de Tlemcen, la d&eacute;gradation plus pouss&eacute;e
des groupements, de matorrals de la classe des Ononido - Rosmarinetea, conduit &agrave;
l‘installation en mosa&iuml;que d‘individus d‘associations appartenant &agrave; la classe des Thero Brachypodietea.
Ainsi, nous assistons &agrave; une th&eacute;rophytisation progressive en relation avec la p&eacute;joration
du climat g&eacute;n&eacute;ral, mais &eacute;galement avec le climat lumineux induit par le degr&eacute; d‘ouverture des
formations v&eacute;g&eacute;tales (Dahmani, 1996).
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En &eacute;tudiant les ch&ecirc;naies vertes d‘Alg&eacute;rie, Dahmani (1996), remarque que les pelouses
sont essentiellement th&eacute;rophytiques, et qu‘elles dominent dans l‘ensemble des formations
inventori&eacute;es.
Dahmani (1996), a observ&eacute; cette pr&eacute;dominance de th&eacute;rophytes dans diff&eacute;rents
groupements et associations que nous pouvons r&eacute;sumer:
Les matorrals bas sont marqu&eacute;s par un pourcentage de th&eacute;rophytes &eacute;gal &agrave; 36 %.
Dans le Pistacio terebenthi-Quercetum rotundifoliae on note une abondance de
th&eacute;rophytes plus ou moins nitrophiles (Urtica, Geranium...) en raison d‘un impact
important des troupeaux et des sangliers.
Les pelouses septentrionales (Filago spathulatae Plantaginetum lagopi) les
th&eacute;rophytes sont estim&eacute;s &agrave; 25 %.
Les pelouses plus x&eacute;riques telles que l’Echinario capitatae - Euphorbietum
falcatae, le taux est relativement &eacute;lev&eacute;, sup&eacute;rieur &agrave; 50 %. Cette th&eacute;rophytisation
peut s‘expliquer, dans ce cas par l‘aridification du milieu, qui ne favorise pas
beaucoup le d&eacute;veloppement des ligneux.
Le poa bulbosae-Brometum rubentis, observ&eacute; dans 1‘ Atlas saharien centro occidental repr&eacute;sente un autre type de pelouse x&eacute;rophytique domin&eacute; par Poa
bulbosa, et Bromus rubens, deux (2) taxons qui connaissent actuellement une vaste
extension de leur aire de r&eacute;partition.
En limite m&eacute;ridionale, sur le versant sud de l‘Atlas Saharien, les formations
herbac&eacute;es sont surtout th&eacute;rophytiques (65%), notamment du genre Plantago.
Barkoudah et al (1982), ont remarqu&eacute; en &eacute;tudiant les groupements de l’Acacia
raddiana dans la r&eacute;gion de B&eacute;ni Abb&egrave;s, que de plus en plus, les esp&egrave;ces typiques sont des
th&eacute;rophytes, principalement domin&eacute;es par le genre Plantago &eacute;galement.
Enfin, constatons-nous que cette th&eacute;rophytisation progressive trouverait son origine,
d‘une part dans le ph&eacute;nom&egrave;ne d‘aridisation (temp&eacute;ratures &eacute;lev&eacute;es, s&eacute;cheresse...), ces rigueurs
climatiques favoriseraient le d&eacute;veloppement d‘esp&egrave;ces &agrave; cycle court au d&eacute;pend des ligneux,
g&eacute;n&eacute;ralement plus exigent quant aux besoins hydriques et trophiques. L‘augmentation des
th&eacute;rophytes en relation avec un gradient croissant d‘aridit&eacute;, est &eacute;galement soulign&eacute; par
A&iuml;doud (1983) sur les hauts - plateaux alg&eacute;riens. D‘autre part, l‘anthropisation intense
(d&eacute;frichement, p&acirc;turage) que continuent &agrave; subir les for&ecirc;ts au Maghreb, se traduit par leur
envahissement par les th&eacute;rophytes, surtout du groupe des Stellarietea mediae qui se
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substituent au cort&egrave;ge forestier originel. Ce qui aboutit &agrave; une homog&eacute;n&eacute;isation et une
banalisation du cort&egrave;ge floristique de la plus part des formations foresti&egrave;res (Dahmani, 1996).
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Analyse de la v&eacute;g&eacute;tation
II.1. METHODE DES RELEVES FLORISTIQUES
La mise en &eacute;vidence des associations v&eacute;g&eacute;tales s‘appuie essentiellement sur leur
composition floristique: la premi&egrave;re d&eacute;marche est l‘ex&eacute;cution de &laquo;listes d‘esp&egrave;ces&raquo; sur le
terrain; ce sont les relev&eacute;s phytosociologiques.
Cette m&eacute;thode consiste &agrave; choisir les emplacements aussi typiques que possible et &agrave;
noter les conditions du milieu. En d‘autres termes, le choix de l‘emplacement et des
dimensions des surfaces de v&eacute;g&eacute;tation &agrave; analyser, est un principe fondamental de la
phytosociologie.
Cependant la d&eacute;limitation d‘une surface &laquo;floristiquement homog&egrave;ne&raquo; est une
condition n&eacute;cessaire pour la r&eacute;alisation de bons relev&eacute;s phytosociologiques. Guinochet
(1973), pr&eacute;cise &laquo;qu‘une surface de v&eacute;g&eacute;tation floristiquement homog&egrave;ne, est une surface
n‘offrant pas d‘&eacute;carts de composition floristique appr&eacute;ciables entre ces diff&eacute;rentes parties &raquo;.
La d&eacute;marche suivante consiste &agrave; dresser la &laquo;liste des esp&egrave;ces&raquo; du relev&eacute;. En effet, cette
liste est l‘&eacute;l&eacute;ment capital du relev&eacute; phytosociologique, elle doit &ecirc;tre faite soigneusement, et
comporter avec pr&eacute;cision les niveaux taxonomiques (genres, esp&egrave;ces, sous-esp&egrave;ces...) des
esp&egrave;ces pr&eacute;sentes, difficult&eacute; majeure rencontr&eacute;e dans la plupart des cas.
En ce qui nous concerne, nos relev&eacute;s ont &eacute;t&eacute; r&eacute;alis&eacute;s (dans la mesure du possible) sur
des surfaces relativement homog&egrave;nes, comportant les groupements que l‘on veut &eacute;tudier et o&ugrave;
ils sont apparemment le mieux d&eacute;velopp&eacute;s (pelouses &agrave; Thero - Brachypodietea).
Ces crit&egrave;res d‘homog&eacute;n&eacute;it&eacute;, d‘uniformit&eacute; de la v&eacute;g&eacute;tation et des conditions
&eacute;cologiques apparentes, sont malheureusement difficiles &agrave; appr&eacute;cier exactement (Gounot,
1969).
Nos relev&eacute;s au nombre de 100, ont &eacute;t&eacute; effectu&eacute;s de la mani&egrave;re d&eacute;crite, et comprennent
la liste de toutes les esp&egrave;ces, avec pour chacune d‘elles, notation de l‘abondance-dominance,
de la sociabilit&eacute;, la fr&eacute;quence, ainsi que des indications g&eacute;ographiques et &eacute;cologiques
sommaires (localisation, altitude, exposition, pente, taux de recouvrement, surface etc...).

Abondance – dominance : C‘est une expression de l‘espace relatif, occup&eacute;
par l‘ensemble des individus de chaque esp&egrave;ce, autrement dit, l‘abondance
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est la proportion relative des individus d‘une esp&egrave;ce donn&eacute;e et la
dominance, la surface couverte par cette esp&egrave;ce.
L‘&eacute;chelle la plus couramment utilis&eacute;e est celle de Braun - Blanquet (1951):
+: simplement pr&eacute;sente (recouvrement et abondance tr&egrave;s faibles)
1 : abondance mais recouvrement faible
2 : tr&egrave;s abondante ou recouvrement &gt; 5 %
3 : recouvrement de 25 &agrave; 50 %
4 : recouvrement de 50 &agrave; 75 %
5 : recouvrement &gt; 75 %

Sociabilit&eacute; : Elle se traduit par un coefficient d&eacute;fini dans une &eacute;chelle &agrave; 5
indices, &eacute;galement propos&eacute;e par Braun - Blanquet (1951):
1: individus isol&eacute;s
2: individus en groupes
3 : individus en troupes
4 : individus en petites colonies
5 : individus en peuplements
Cette &eacute;chelle donne une id&eacute;e de la disposition des individus de l‘esp&egrave;ce consid&eacute;r&eacute;e,
suivant qu‘ils sont serr&eacute;s les uns contre les autres ou bien dispers&eacute;s. La sociabilit&eacute; est en
r&eacute;alit&eacute;, la tendance au groupement des individus d‘une esp&egrave;ce.

Fr&eacute;quence: Caract&egrave;re analytique tr&egrave;s utile, c‘est une notion exprim&eacute;e par un
rapport, et en pourcentage. La fr&eacute;quence d‘une esp&egrave;ce donn&eacute;e est, le
rapport entre le nombre de relev&eacute;s (n) o&ugrave; l‘esp&egrave;ce (x) existe et le nombre
total (N) de relev&eacute;s effectu&eacute;s.
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En fait, la fr&eacute;quence traduit la r&eacute;gularit&eacute; de la distribution d‘une esp&egrave;ce dans une
communaut&eacute; v&eacute;g&eacute;tale.
Du Rietz (1920), a ensuite rang&eacute; les fr&eacute;quences en 5 classes:
Classe I : F entre O et 20 % (esp&egrave;ce tr&egrave;s rare)
Classe II : F entre 20 et 40 % (esp&egrave;ce rare ou accidentelle)
Classe III : F entre 40 et 60 % (esp&egrave;ce fr&eacute;quente)
Classe IV : F entre 60 et 80 % (esp&egrave;ce abondante)
Classe V : F entre 80 et 100 % (esp&egrave;ce tr&egrave;s abondante ou constante)
Ces notions importantes sus - cit&eacute;es, ont &eacute;t&eacute; associ&eacute;es &agrave; celle de &laquo;l‘aire minimale &raquo;.
Cette derni&egrave;re joue un r&ocirc;le de premier ordre, car elle permet la comparaison floristique de
relev&eacute;s spacialement dispers&eacute;s (Godron, 1971).
II.2. AIRE MINIMALE
Pour d&eacute;finir la repr&eacute;sentativit&eacute; de l‘&eacute;chantillon v&eacute;g&eacute;tal, il existe plusieurs m&eacute;thodes
qui convergent toutes vers la d&eacute;termination de &laquo; l‘aire minimale &raquo;. La surface &agrave; &eacute;chantillonner
est toutefois variable, suivant le type de v&eacute;g&eacute;tation, mais doit &ecirc;tre au moins &eacute;gale &agrave; l‘aire
minimale qui est d&eacute;finie au moyen de la courbe &laquo;aire - esp&egrave;ce&raquo; (Gounot, 1969).
Ainsi d&egrave;s 1932, Chouard a cherch&eacute; &agrave; d&eacute;finir l‘aire minimale, &agrave; partir du nombre
d‘esp&egrave;ces par placette, il en a d&eacute;duit que l‘aire minimale serait alors l‘aire &laquo; o&ugrave; l‘on a le plus
de chance de trouver la totalit&eacute; des esp&egrave;ces du peuplement &agrave; 10 % pr&egrave;s &raquo;.
Du.Rietz (1932), a lui aussi d&eacute;fini l‘aire minimale comme &eacute;tant &laquo; l‘aire pour laquelle
le nombre de constantes est stabilis&eacute; &raquo;. Cette conception des constantes chez Du..Rietz a fait
l‘objet de nombreuses critiques, o&ugrave; il semblerait que cela ne se v&eacute;rifie pas exp&eacute;rimentalement
dans la plupart des types de v&eacute;g&eacute;tation.
Selon Gounot (1969), l‘aire minimale serait &laquo; l‘aire sur laquelle la quasi-totalit&eacute; des
esp&egrave;ces de la communaut&eacute; v&eacute;g&eacute;tale sont repr&eacute;sent&eacute;es &raquo;.
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Par ailleurs, la m&eacute;thode couramment utilis&eacute;e (celle que nous avons &eacute;galement
adopt&eacute;e), consiste &agrave; faire la liste des esp&egrave;ces sur une placette de surface 1 tr&egrave;s faible. Puis on
double cette surface (1+2), et on ajoute les esp&egrave;ces nouvelles qui apparaissent. Par
doublements successifs, on est suppos&eacute; arriver &agrave; une surface (1+2+ . . . + n) &agrave; partir de
laquelle il n‘y a plus (ou pratiquement plus) d‘esp&egrave;ces nouvelles qui apparaissent.
Ceci aboutissant &agrave; un dispositif en Colima&ccedil;on. (Fig. 15)
32 m2
16 m2
2 m2
1 m2
8 m2
4 m2
Fig. 15 : Dispositif classique pour la d&eacute;termination de la courbe aire - esp&egrave;ce
On peut alors construire un graphique dit courbe &laquo;aire - esp&egrave;ce&raquo; ayant les surfaces
pour abscisses, et les nombres d‘esp&egrave;ces correspondant pour ordonn&eacute;es. (Fig. 16)
L‘exp&eacute;rience montre que pour tous les types de groupements, ces courbes ont une
m&ecirc;me allure g&eacute;n&eacute;rale: apr&egrave;s une croissance plus ou moins rapide elles accusent une courbure
plus ou moins forte pour se continuer presque parall&egrave;lement &agrave; l‘axe des abscisses. (Guinochet,
1973).
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D&eacute;but du
palier
80
60
Nombre d’esp&egrave;ces
40
20
0
0
20
0
30
40
50
60
Surfaces (m2)
Fig. 16 : Exemples de courbe aire – esp&egrave;ces et d’aire minimale
Ainsi l‘abscisse du ‗point de courbure maximale‘ doit correspondre &agrave; &laquo;l‘aire
minimale&raquo; n&eacute;cessaire pour contenir, aux fluctuations al&eacute;atoires in&eacute;vitables, la quasi-totalit&eacute;
des esp&egrave;ces pr&eacute;sentes sur la surface de v&eacute;g&eacute;tation floristiquement homog&egrave;ne (Guinochet,
1973).
Djeba&iuml;li (1978), pr&eacute;cise que l‘aire minimale varie en fonction du nombre d‘esp&egrave;ces
annuelles pr&eacute;sentes au moment de l‘ex&eacute;cution du relev&eacute;, et par cons&eacute;quent d‘al&eacute;as climatiques
(pr&eacute;cipitations) et des conditions d‘exploitation.
L‘ordre de grandeur de cette aire d&eacute;pend de la nature de l‘association &eacute;galement, elle
est sensiblement constante pour les divers relev&eacute;s d‘un groupement d&eacute;termin&eacute;, mais varie
d‘un groupement &agrave; l‘autre: Elle est &agrave; titre d‘exemple de 50 m2 environ pour les groupements
de prairies et de pelouses.
Pour ce qui est de notre cas, il nous a &eacute;t&eacute; difficile de d&eacute;terminer une aire pour les
esp&egrave;ces de pelouses dans notre zone d‘&eacute;tude, en raison de la forte influence du facteur
anthropozoog&egrave;ne et des al&eacute;as climatiques, qui contribuent de fa&ccedil;on consid&eacute;rable &agrave; modifier
leur densit&eacute; d‘une part, et leur distribution d‘autre part. Pour cela, il nous a paru judicieux de
prendre d&eacute;lib&eacute;r&eacute;ment une aire minimale &eacute;gale &agrave; 100 m2.
La courbe aire - esp&egrave;ces et la notion d‘aire minimale ont &eacute;t&eacute;, et sont encore, l‘objet
d‘innombrables discussions. Il faut reconna&icirc;tre que la d&eacute;termination graphique de l‘aire
minimale, est toujours entach&eacute;e de quelque incertitude, mais permet tout de m&ecirc;me d‘observer
avec une forte probabilit&eacute;, presque toutes les esp&egrave;ces repr&eacute;sentatives du groupement (Gounot,
1969).
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III.1.1. INTRODUCTION
La v&eacute;g&eacute;tation des monts de Tlemcen, quoique subissant diverses pressions
anthropozo&icirc;ques, climatiques, ajoutons &agrave; cela les incendies de for&ecirc;ts qui repr&eacute;sentent une des
perturbations majeures de cet &eacute;cosyst&egrave;me, pr&eacute;sente un int&eacute;r&ecirc;t certain compte tenu de sa
richesse fioristique, de son taux d‘end&eacute;misme, et de sa diversit&eacute;.
En ce qui nous concerne, nous nous sommes pench&eacute;s sur les groupements herbac&eacute;s de
la classe des Thero-Brachypodietea, les r&eacute;sultats pr&eacute;sent&eacute;s dans ce chapitre leur sont par
ailleurs destin&eacute;s.
Nos relev&eacute;s phyto-sociologiques au nombre de 100, ont &eacute;t&eacute; ex&eacute;cut&eacute;s en p&eacute;riode de
v&eacute;g&eacute;tation optimale de mai &agrave; juin de l‘ann&eacute;e 2010.
Les esp&egrave;ces r&eacute;colt&eacute;es ont &eacute;t&eacute; d&eacute;termin&eacute;es gr&acirc;ce &agrave; la flore de Quezel et Santa (1962 —
1963) et celle d‘Ozenda (1983).
En outre, ces esp&egrave;ces de pelouses pourraient n‘&ecirc;tre consid&eacute;r&eacute;es au sein d‘associations
v&eacute;g&eacute;tales que comme de simples transgressives, mais leur fr&eacute;quence, et leur abondance,
correspondant certainement &agrave; des conditions optimales de d&eacute;veloppement, conduisent &agrave; leur
accorder une valeur phytosociologique d‘importance variable mais certaine.
III.1.2. Les Thero - Brachypodietea en Alg&eacute;rie
Selon Dahmani (1996), pour tous les types de formations arbor&eacute;es et cham&eacute;phytiques,
les esp&egrave;ces des Thero - Brachypodietea, pr&eacute;sentent le taux (en fr&eacute;quence) le plus &eacute;lev&eacute;, ce qui
t&eacute;moigne d‘une forte action anthropique.
Par comparaison aux groupements forestiers d&eacute;crits par Zera&iuml;a (1981), Dahmani
(1996) a remarqu&eacute; que le nombre de th&eacute;rophytes a &eacute;t&eacute; certes multipli&eacute; par 3 ou 4 en Alg&eacute;rie,
mais cela n‘a pas pour autant modifi&eacute; la faible place qu‘ils occupent en milieu forestier,
pr&eacute;forestier, et de matorral (&lt; 10 %), o&ugrave; ce nombre est relativement plus bas.
Il semblerait &eacute;galement que le taux d‘esp&egrave;ces des Thero -Brachypodietea en bioclimat
aride et semi-aride inf&eacute;rieur, est plus &eacute;lev&eacute; (50 &agrave; 60 %) qu‘en bioclimat semi-aride sup&eacute;rieur
et sub-humide (20 &agrave; 30 %) (Dahmani, 1996).
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Sur le plan syntaxonomique, la classification phytosociologique des Thero Brachypodietea, diff&egrave;re d‘une r&eacute;gion &agrave; l‘autre en Alg&eacute;rie.
En Alg&eacute;rie aride par exemple, les groupements annuels th&eacute;rophytiques se rattachent &agrave;
une nouvelle classe les: Tuberarietea guttatae de Rivas - Martinez (1977) in Djeba&iuml;li (1990).
Selon Rivas-Martinez (1977), les groupements des bioclimats arides et semi-arides en
Alg&eacute;rie, sont regroup&eacute;s dans un nouvel ordre: le Brachypodietalia distachyae. Cet ordre
comprend l‘alliance: Scabiosion-stellatae dans laquelle sont inclus les groupements annuels
th&eacute;rophytiques des steppes &agrave; alfa pur, les caract&eacute;ristiques de l‘ordre et de l‘alliance retenues
par Rivas-Martinez (1977) sont : Scabiosa stellata, Atractylis cancellata, Reichardia
tingitana, Micropus bombycinus, Brachypodium distachyum, Xeranthemum inapertum,
Hippocrepis multisiliquosa, Asteriscus pygmaeus.
III.1.3. Les Thero-Brachypodietea sur les monts de Tlemcen (r&eacute;gion d’&eacute;tude)
Jusqu‘&agrave; ce jour, les pelouses se rattachant &agrave; la classe des Thero-Brachypodietea, n‘ont
fait l‘objet d‘aucune &eacute;tude syntaxomique pr&eacute;cise sur les monts de Tlemcen. Citons n&eacute;anmoins
celles r&eacute;alis&eacute;es par Dahmani (1984, 1989) sur les &laquo;groupements v&eacute;g&eacute;taux des monts de
Tlemcen&raquo; o&ugrave; elle d&eacute;crit ces formations th&eacute;rophytiques comme &eacute;tant le r&eacute;sultat d‘une
&eacute;volution r&eacute;gressive.
Rappelons tout de m&ecirc;me, que la classe rassemble les pelouses &eacute;ph&eacute;m&egrave;res s&egrave;ches et
sont essentiellement x&eacute;rophiles, se d&eacute;veloppant sur des substrats vari&eacute;s. Ainsi dans les 3
stations de notre zone d‘&eacute;tude (monts de Tlemcen) nous avons retenu les esp&egrave;ces suivantes
pour caract&eacute;riser la classe

Brachypodium distachyum
3.3

Bromus rubens
3.3

Aegilops triuncialis
3.3

Xeranthemum inapertum
1.1

Aegilops ventricosa
+.+

Plantago lagopus
3.2

Medicago rugosa
2.2

Ammo&iuml;des verticillata
2.1

Linum corymbiferum
2.2
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Convolvulus althaeo&iuml;des
2.1

Bellis annua
+.+

Allium triquetrum
+.+

Pallenis spinosa
2.1

Trifolium angustifolium
3.3

Trifolium tomentosum
2.2

Echium vulgare
2.1

Malva aegyptiaca
1.1

Knautia arvensis
2.1

Linaria reflexa
+.+

Convolvulus tricolor
1.1
Sur les monts de Tlemcen, il est important de rappeler que la d&eacute;gradation du
groupement de matorrals de la classe des Ononido-Rosmarinetea, aboutit &agrave; l‘apparition
d‘individus d‘associations v&eacute;g&eacute;tales appartenant &agrave; la classe des Thero-Brachypodietea.
Autre fait important qu‘il faut souligner est que les groupements &agrave; ch&ecirc;ne vert des
monts de Tlemcen, se distinguent essentiellement de leur homologues de M&eacute;diterran&eacute;e
Fran&ccedil;aise par l‘absence de Brachypodium ramosum (Alcaraz, 1991).
La classe est en g&eacute;n&eacute;ral subdivis&eacute;e en deux (2) ordres:
 Thero-Brachypodietalia (Braun - Blanquet, 1931), (Molinier, 1934).
 Lygeo-Stipetalia (Braun - Blanquet et O.de Bolos, 1954).
III.1.3.1. L’ordre des Thero-Brachypodietalia
Cet ordre englobe sur les monts de Tlemcen, les pelouses x&eacute;riques o&ugrave; le milieu est
nettement x&eacute;ro-thermophile. L‘ordre est repr&eacute;sent&eacute; dans notre zone d‘&eacute;tude par les deux
alliances les plus connues &agrave; savoir:
 Le Thero - Brachypodion (Braun - Blanquet, 1925)
 L‘Atraciylo - Stipion (Itzco, 1975), (Guinochet, 1977).
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Ces deux alliances &eacute;voluent le plus souvent sur des substrats calcaires, la premi&egrave;re
&eacute;tant li&eacute;e aux bioclimats humides et sub-humides, alors que la seconde est plut&ocirc;t li&eacute;e aux
bioclimats plus arides.
D‘une mani&egrave;re globale nous admettons les esp&egrave;ces suivantes comme caract&eacute;ristiques
de l‘ordre et des alliances, dans notre r&eacute;gion d‘&eacute;tude

Micropus bombycinus
2.1

Paronychia argentea
2.1

Galium mollugo
1.1

Salvia verbenaca
1.1

Scabiosa stellata
3.2

Trifolium stellatum
3.2

Satureja rotundifolia
+.+

Alyssum parviflorum
1.1

Echium italicum
+.+

Trigonella foenum-graecum
+.+

Hippocrepis multisiliquosa
21

Vicia sepium
1. 1

Melilotus sulcata
2.1

Hedysarum spinosissimum
1.1
De plus, il semblerait qu‘au sein de la classe des Thero - Brachypodietea, il existe de
nombreuses esp&egrave;ces &laquo;end&eacute;miques &raquo;, plus pr&eacute;cis&eacute;ment incluses dans l‘ordre des TheroBrachypodietalia. C‘est le cas d‘Alyssum parviflorum, qui selon Dahmani (1996) est une
&laquo;end&eacute;mique&raquo; qui se retrouve en situation plus aride au contact de la steppe.
Notons enfin, que les pelouses de cet ordre entrent dans la s&eacute;rie &eacute;volutive des
Quercetalia ilicis (Quercion ilicis SI, et OIeo -Ceratonion, Braun - Blanquet, 1936) in
Barbero et Loisel (1971).
III.1.3.2. L’ordre des Lygeo – Stipetalia
Ainsi &agrave; un stade de d&eacute;gradation et de th&eacute;rophytisation plus avanc&eacute; de l‘ordre des
Thero-Brachypodietalia, s‘installent les esp&egrave;ces appartenant &agrave; l‘ordre des Lygeo Stipetalia.
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Cet ordre r&eacute;unit les groupements steppiques, caract&eacute;risant les ambiances semi-arides et
arides de l‘&eacute;tage m&eacute;so - m&eacute;diterran&eacute;en.
L‘esp&egrave;ce Stipa tenacissima qui occupe une zone de transition entre la for&ecirc;t et la
steppe, est rattach&eacute;e selon Lazare et Roux (1979) &agrave; la classe des Thero - Brachypodietea et
l‘ordre des Lygeo - Stipetalia sur les monts de Tlemcen. C‘est &eacute;galement &agrave; ces m&ecirc;me unit&eacute;s
que A&iuml;doud (1984) rattache les groupements &agrave; alfa pur, et retient en plus l‘&eacute;ventualit&eacute; de leur
rattachement &agrave; l‘alliance :Stipion tenacissemae propos&eacute;e par Rivas - Martinez (1977).
En d&eacute;finitive, le statut de Stipa tenacissima reste encore difficile &agrave; pr&eacute;ciser, en
attendant d‘&eacute;ventuelles investigations. Pour notre cas, cette esp&egrave;ce est absente dans nos
stations d‘&eacute;tude.
Le Lygeo-Stipetalia, est tr&egrave;s peu repr&eacute;sent&eacute; dans notre zone d ‗&eacute;tude, nous avons
retenu par ailleurs les esp&egrave;ces suivantes pour le caract&eacute;riser:

Plantago albicans
1.1

Helianthemum virgatum
1.1

Plantago serraria
2.1

Reichardia tingitana
2.1

Atractylis cancellata
1.1
Ajoutons enfin, que les climats correspondant &agrave; cet ordre (Lygeo Stipetalia), sont les for&ecirc;ts
du Quercion rotundfoliae, et les groupements de 1 ‗Oleo - Ceratonion Barbero et Loisel
(1971).
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Tableau 22 : Tableau de synth&egrave;se phytosociologique
Caract&eacute;ristiques des Thero - Brachypodietea

Brachypodium distachyum
3.3

Bromus rubens
3.3

Aegilops triuncialis
3.3

Xeranthemum inapertum
1.1

Aegilops ventricosa
+.+

Plantago logupus
3.2

Medicago rugosa
2.2

Ammo&iuml;des verticillata
2.1

Linum corymbiferum
2.2

Convolvulus althaeo&iuml;des
2.1

Bellis annua
+.+

Allium triquetrum
+.+

Pallenis spinosa
2.1

Trifolium angustifolium
3.3

Trifolium tomentosum
2.2

Echium vulgare
2.1

Malva aegyptiaca
1.1

Knautia arvensis
2.1

Linaria reflexa
+.+

Convolvulus tricolor
1.1
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Caract&eacute;ristiques des Thero - Brachypodietalia

Micropus Bombycinus
2.1

Poronychia argentea
2.1

Galium mollugo
1.1

Salvia verbenaca
1.1

Scabiosa stellata
3.2

Trifolium stellatum
3.2

Satureja rotundifolia
+.+

Alyssum parviflorum
1.1

Echium italicum
+.+

Trigonella foenum - graecum
+.+

Hippocrepis multisiliquosa
2.1

Vicia sepium
1.1

Melilotus sulcata
2.1

Hedysarum spinosissimum
1.1
Caract&eacute;ristiques des Lygeo - Stpetalia

Plantago albicans
1.1

Helianthemum virtagum
1.1

Plantago serraria
2.1

Reichardia tingitana
2.1

Atractylis cancellata
1.1
105
Chapitre III
Approche Phyto-ecologique
III.2. APPROCHE PHYTO – ECOLOGIQUE
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Les 100 relev&eacute;s r&eacute;alis&eacute;s sur les trois stations de notre zone d‘&eacute;tude, nous ont permis
d‘&eacute;laborer le tableau (23) de synth&egrave;se bas&eacute; sur la m&eacute;thode des fr&eacute;quences. Cette derni&egrave;re &eacute;tant
d‘une grande utilit&eacute; dans des &eacute;tudes de ce genre. Technique &eacute;galement adopt&eacute;e par Benabadji
(1991, 1995) et Bouazza (1991, 1995).
Dans ce tableau, figurent les esp&egrave;ces caract&eacute;ristiques des:

Ononido - Rosmarinetea

Thero - Brachypodietea

Thero - Brachypodietalia

Lvgeo - Stipetalia

Stellarietea mediae (Nitratophiles)
Ces associations v&eacute;g&eacute;tales sus - cit&eacute;es, sont soumises &agrave; une forte influence humaine et
animale dans notre r&eacute;gion d‘&eacute;tude, ceci provoque le plus souvent leur d&eacute;gradation, notamment
par le p&acirc;turage incontr&ocirc;l&eacute; ou la mise en culture. Ces v&eacute;g&eacute;taux qui poussent dans les milieux
tr&egrave;s ensoleill&eacute;s (comme c‘est le cas) et fr&eacute;quemment secs, semblent offrir une forte app&eacute;tence.
Ainsi les jeunes individus sont brout&eacute;s r&eacute;guli&egrave;rement, et on assiste suite &agrave; la disparition de ces
esp&egrave;ces, &agrave; une banalisation et une uniformisation de la flore (Dahmani, 1996).
L‘analyse floristique du tableau (23) montre une nette dominance des th&eacute;rophytes en
nombre d‘esp&egrave;ces, en comparaison avec les esp&egrave;ces nitratophiles (Stellarietea mediae), ou
celles des Ononido - Rosmarinetea. En effet, contre 39 esp&egrave;ces des Thero-Brachypodietea, on
a seulement 9 esp&egrave;ces des Ononido - Rosmarinetea et 15 esp&egrave;ces des Stellarietea mediae. Les
esp&egrave;ces : Brachypodium distachyum, Brornus rubens, Aegilops triuncialis, Plantago lagopus,
Sinapis arvensis, Hordeum murinum, Chrysanthemum grandflorum, Catananche coerulea,
Atractylis humilis, restent toutefois les plus dominantes.
Autre aspect de la v&eacute;g&eacute;tation, qui m&eacute;rite notre attention, est les esp&egrave;ces &laquo;compagnes &raquo;.
Leur haute pr&eacute;sence dans nos stations d‘&eacute;tude, pourrait tout simplement signifier, que ces
plantes ubiquistes, ont une assez grande souplesse &eacute;cologique, ce qui est fort probablement le
cas pour un certain nombre d‘entre elles.
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Tableau 23 : Tableau floristique des fr&eacute;quences d’esp&egrave;ces par station
S1 : Station 1 , S2 : Station 2 , S3 : Station 3
Fr&eacute;quences
Code
Genres - esp&egrave;ces
S1
S2
S3
II
IV
V
IV
V
I
V
III
III
Caract&eacute;ristiques des Ononido – Rosmarinetea
078
Catananche coerulea
3985
Atractylis humilis
7101
Lavandula multifida
7090
Helianthemum pilosum
1917
Fumana thymifolia
I
9592
Thymus ciliatus subsp coloratus
I
3386
Sideritis montana
3371
Teurcrium fruticans
9986
Atractylis carduus
I
II
II
III
I
I
II
I
Caract&eacute;ristiques des Thero-Brachypodietea
0436
Brachypodium distachyum
V
V
V
0392
Bromus rubens
V
V
IV
0419
Aegilops triuncialis
V
V
V
3975
Xeranthemum inapertum
II
III
0421
Aegilops ventricosa
I
Plantago lagopus
IV
IV
IV
3500
Medicago rugosa
IV
IV
IV
2830
Ammo&iuml;des verticillata
9136
Linum corymbiferum
III
II
IV
3047
Convolvulus althaeo&iuml;des
IV
IV
IV
3755
Bellis annua
IV
IV
0791
Allium triquetrum
II
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3888
Pallenis spinosa
IV
I
II
2380
Trifolium angustifolium
IV
2351
Trifolium tomentosum
I
II
3109
Echium vulgare
II
I
7128
Malva aegyptiaca
I
II
II
3667
Knautia arvensis
3185
Linaria reflexa
I
II
IV
3044
Convolvulus tricolor
I
I
Caract&eacute;ristiques des Thero-Brachypodietalia
3789
Micropus bombycinus
I
1328
Pronychia argentea
3386
Galium mollugo
I
IV
III
3448
Salvia verbenaca
I
III
III
3680
Scabiosa stellata
IV
2386
Trifolium stellatum
III
9598
Satureja rotundifolia
1865
Alyssum prviflorum
3110
Echium italicum
2305
Trigonella foenum-graecum
I
2486
Hippocrepis multisiliquosa
II
2525
Vicia sepium
I
8998
Melilotus sulcata
II
2488
Hedysarum spinosissimum
I
III
II
II
IV
III
I
I
III
II
I
I
I
Caract&eacute;ristiques des Lygeo-Stipetalia
3499
Plantago albicans
I
7093
Helianthemum virgatum
9737
Plantago serraria
III
7154
Reichardia tingitana
II
II
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Atractylis cancellata
II
II
III
Caract&eacute;ristiques nitratophiles des Stellarietea mediae
1795
Sinapis arvensis
IV
0409
Hordeum murinum
V
IV
IV
7007
Avena alba
I
V
V
0259
Avena sterilis
1246
Euphorbia cyparissias
I
III
IV
1251
Euphorbia paralias
II
2685
Erodium moschatum
I
I
II
8990
Scorpiurus muricatus
II
II
III
3383
Marrubium vulgare
I
I
II
3971
Calendula arvensis
II
III
III
1778
Raphanus raphanistrum
III
III
7635
Schismus barbatus
II
II
1760
Brassica alba
II
II
9397
Anagallis arvensis sub sp latifolia
III
3004
Anagallis arvensis sub sp phoenicea
III
II
IV
I
Esp&egrave;ces compagnes
9954
Chrysanthemum grandiflorum
V
V
V
4132
Taraxacum officinale
IV
IV
IV
2920
Daucus carota
IV
4021
Cirsium arvense
II
0429
Agropyrum repens
IV
I
II
0345
Cynosurus cristatus
II
IV
IV
7009
Asteriscus maritimus
II
IV
IV
9883
Asteriscus pygmaeus
II
III
IV
1867
Lobularia maritima
IV
IV
9251
Thapsia garganica
I
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1893
Reseda lutea
III
0821
Urginea maritima
IV
IV
7033
Pistorinia breviflora
II
III
2888
Ferula communis
I
II
II
9974
Echinops spinosus
I
II
I
9240
Eryngium tricuspidatum
I
V
V
1534
Nigella damascena
I
4080
Cichorium intybus
III
II
II
3829
Inula viscosa
III
4077
Scolymus hispanicus
II
7023
Ballota hirsuta
II
IV
IV
7249
Centaurea incana
I
I
II
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A partir de la distribution des esp&egrave;ces, au sein de ces formations v&eacute;g&eacute;tales
authropis&eacute;es, nous pouvons distinguer :
Un premier faci&egrave;s d‘esp&egrave;ces herbac&eacute;es &laquo; x&eacute;riques &raquo; (ou x&eacute;rophitiques), avec des
fr&eacute;quences allant de I &agrave; V ; localis&eacute;es dans des zones d‘altitude au contact du matorral.
Un deuxi&egrave;me faci&egrave;s d‘esp&egrave;ces herbac&eacute;es &laquo; moins x&eacute;riques &raquo;, avec des fr&eacute;quences
allant de I &agrave; V &eacute;galement, facilement accessible, et de moindre altitude.
III.2.1. Faci&egrave;s &agrave; herbac&eacute;es x&eacute;riques (tableau 24)
Tableau 24 : Faci&egrave;s &agrave; herbac&eacute;es x&eacute;riques
Genres – esp&egrave;ces
Moyenne des fr&eacute;quences des 3 stations
II
Alyssum parviflorum
I
Fumana thymifolia
I
Plantago albicans
II
Plantago serraria
II
Reichardia tingitana
IV
Atractylis humilis
II
Actractylis cancellata
III
Asteriscus maritimus
III
Asteriscus pygmaeus
I
Echinops spinosus
III
Eryngium tricuspidatum
IV
Pallenis spinosa
V
Aegilops triuncialis
III
Paronychia argentea
I
Ferula communis
III
Scabiosa stellate
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Ce groupe d‘esp&egrave;ces est caract&eacute;ris&eacute; par la pr&eacute;dominance d‘esp&egrave;ces &eacute;pineuses comme:
Atractytis humilis, Atractylis cancellata, Pallenis spinosa, Echinops spinosus, Eryngium
tricuspidatum.
Parmi ces esp&egrave;ces, l’Atractylis humilis consid&eacute;r&eacute; comme un h&eacute;micryptophyte &eacute;pineux,
indique vraisemblablement la d&eacute;gradation (Dahmani, 1996), occupe d‘ailleurs une place non
n&eacute;gligeable dans notre zone d‘&eacute;tude.
D‘autre comme Pallenis spinosa d‘origine anthropique, indique la proximit&eacute; des
cultures (Dahmani, 1984), et est tr&egrave;s fr&eacute;quent (IV).
On note &eacute;galement la pr&eacute;sence de Ferula communis, et d’Urginea maritina
consid&eacute;r&eacute;es par Alcaraz (1982) comme esp&egrave;ces anthropozo&iuml;ques. Ceci pourrait signifier que
ces esp&egrave;ces, favoris&eacute;es par l‘action anthropozoog&egrave;ne, et &agrave; pouvoir envahissant tr&egrave;s &eacute;lev&eacute;, ne
constituent pas encore des populations importantes pour arriver par comp&eacute;tition &agrave; se
substituer compl&egrave;tement &agrave; la flore originelle, sauf dans quelques situations fortement
soumises aux actions anthropiques.
Les r&eacute;flexions &eacute;mises &agrave; propos de ces herbac&eacute;es consid&eacute;r&eacute;s comme &laquo;x&eacute;riques &raquo;, nous
donnent la preuve, que cette adaptation &agrave; l‘aridit&eacute; et &agrave; la s&eacute;cheresse, n‘est en r&eacute;alit&eacute; qu‘un
moyen de survie, face aux conditions d&eacute;favorables du milieu.
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III.2.2. Faci&egrave;s &agrave; herbac&eacute;es moins x&eacute;riques (tableau25)
Tableau 25 : Faci&egrave;s &agrave; herbac&eacute;es moins x&eacute;riques
Genres – esp&egrave;ces
Moyenne des fr&eacute;quences des 3 stations
Brachypodium distachyum
V
Trifolium angustifolium
III
Trifolium stellatum
III
Linum corymbiferum
III
Medicago rugosa
III
Linaria reflexa
I
Micropus bombycinus
I
Echium vulgare
II
Marrubium vulgare
II
Bromus rubens
IV
Calendula arvensis
II
Hippocrepis multisiliquosa
II
Melilotus sulcata
II
Ballota hirsuta
III
Sinapis arvensis
IV
Malva aegyptiaca
I
Ce groupe rassemble apparemment, le plus grand nombre d‘esp&egrave;ces des TheroBrachjpodietea &agrave; savoir: Brachypodium distachyum, Linum corymbiferum, Trifolium
stellatum etc.
Ces m&ecirc;mes esp&egrave;ces sont rencontr&eacute;es sur des bas de pentes o&ugrave; les accumulations
d‘argiles ou de limons fins deviennent importantes.
En outre, et selon nos propres constatations, il semblerait que les th&eacute;rophytes
augmentent en nombre, dans des zones de moindres altitudes &agrave; acc&egrave;s facile, et diminuent au
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contraire en altitude. En effet, le plus grand nombre d‘esp&egrave;ces appartenant aux Thero Brachpodietea, a &eacute;t&eacute; retrouv&eacute; dans la station (l) de notre zone d‘&eacute;tude, o&ugrave; l‘altitude est &eacute;gale &agrave;
700 m&egrave;tres environ, mais plus on s‘&eacute;levait ; 720 et 750 m&egrave;tres; et plus le nombre de
th&eacute;rophytes diminuait.
D‘une mani&egrave;re g&eacute;n&eacute;rale, l‘importance relative des th&eacute;rophytes, semble &ecirc;tre plut&ocirc;t li&eacute;e
au degr&eacute; d‘ouverture des formations v&eacute;g&eacute;tales. Ce degr&eacute; d‘ouverture traduirait indirectement
la situation microclimatique du groupement et en particulier le climat lumineux (Dahmani,
1996).
D‘autres auteurs comme Barkoudah et al (1982) pensent que l‘apparition des
th&eacute;rophytes est strictement li&eacute;e aux pluies saisonni&egrave;res, et que si ces pr&eacute;cipitations tombent
dans la saison chaude, les th&eacute;rophytes se d&eacute;veloppent mal.
Autre hypoth&egrave;se, celle de Boscagli et al (1983) qui estiment que les esp&egrave;ces des
Thero- Brachypodietea, sont favoris&eacute;es par le changement de l‘exposition du nord au sud et
par le p&acirc;turage plus intense. Ce dernier, selon ces m&ecirc;mes auteurs, d&eacute;termine une
augmentation plus modeste dans les versants m&eacute;ridionaux que dans les versants
septentrionaux.
Daget (1980) pense que de toute fa&ccedil;on &laquo;le taux de th&eacute;rophytes est li&eacute; quel que soient
l‘&eacute;chelle de l‘analyse et le niveau de perception adopt&eacute;, &agrave; l‘ouverture de la v&eacute;g&eacute;tation et &agrave;
l‘humidit&eacute; globale du milieu &raquo;.
III.3. CONCLUSION
Un bon nombre d‘auteurs Sauvage (1961), Negre (1966), Daget (1980), Barbero et al
(1990) s‘accordent pour pr&eacute;senter la &laquo;th&eacute;rophytie &raquo;, comme &eacute;tant une forme de r&eacute;sistance &agrave; la
s&eacute;cheresse ainsi qu‘aux fortes temp&eacute;ratures des milieux arides. La signification de la
th&eacute;rophytie a &eacute;t&eacute; abondamment d&eacute;battue par ces auteurs qui l‘attribuent:
 Soit &agrave; l‘adaptation &agrave; la contrainte du froid hivernal, ou la s&eacute;cheresse estivale.
 Soit aux perturbations du milieu par le p&acirc;turage, les cultures etc...
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D‘autre part, cette dualit&eacute; dans l‘origine de l‘extension des th&eacute;rophytes qui gagnent de
plus en plus de terrain, pourrait s‘expliquer par les deux types d‘habitats propos&eacute;s par ces
auteurs

Les habitats x&eacute;riques o&ugrave; les th&eacute;rophytes se comportent comme des stress - tol&eacute;rantes.

et les habitats productifs et perturb&eacute;s o&ugrave; les th&eacute;rophytes se comportent plut&ocirc;t comme
des rud&eacute;rales.
C‘est ainsi que Daget et al (1977), soulignent &agrave; ce propos que &laquo;souvent les th&eacute;rophytes
sont de nombreuses esp&egrave;ces rares &raquo;.
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IV.1. INTRODUCTION
L‘analyse de la richesse floristique des diff&eacute;rents groupements et de leurs caract&egrave;res
biologiques et chorologiques permettrait de mettre en &eacute;vidence leur originalit&eacute; floristique, leur
&eacute;tat de conservation et leur valeur patrimoniale (Dahmani, 1997), c‘est de cela qu‘il en est
question dans ce chapitre.
En effet la vaste amplitude de la plus part des esp&egrave;ces v&eacute;g&eacute;tales du circum
m&eacute;diterran&eacute;en est li&eacute;e aux capacit&eacute;s d‘adaptation aux stress hydriques et thermiques.
Les formes de vie des v&eacute;g&eacute;taux repr&eacute;sentent un outil principal pour la description de la
physionomie et de la structure des groupements v&eacute;g&eacute;taux (Benabadji et Bouazza, 2002).
Ainsi la v&eacute;g&eacute;tation de la r&eacute;gion de Tlemcen, est un bon exemple de
&laquo; diversit&eacute; biologique &raquo;, vu qu‘elle est le &laquo; produit &raquo; de l‘interaction d‘une multitude de
facteurs &agrave; savoir : g&eacute;ologiques, pal&eacute;o climatiques et anthropiques.
Dans notre zone d‘&eacute;tude nous avons d&eacute;nombr&eacute; (&agrave; partir des relev&eacute;s floristiques
effectu&eacute;s) pr&egrave;s de 85 genres esp&egrave;ces et 23 familles, toutes stations confondues (1, 2 et 3).
Nous allons dans la partie qui suit, essayer de mettre en &eacute;vidence les diff&eacute;rents types
biologiques, les types morphologiques ainsi que leurs r&eacute;partitions biog&eacute;ographiques (voir
tableau r&eacute;capitulatif) en consid&eacute;rant toujours l‘ensemble de la zone d‘&eacute;tude, vu l‘homog&eacute;n&eacute;it&eacute;
floristique des trois (03) stations et leur rapprochement.
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Tableau r&eacute;capitulatif n&deg; 26
Inventaire floristique de la zone d’&eacute;tude
(Biologie, morphologie, biog&eacute;ographie)
Catananche coerulea
Atractylis humilis
Atractylis carduus
Bellis annua
Pallenis spinosa
Micropus bombycinus
Re&iuml;chardia tingitana
Atractylis cancellata
Calendula arvensis
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Th
He
Ch
Th
Ch
Th
Th
Th
Th
Types
morphologiques
H.A
H.V
H.V
H.A
H.V
H.A
H.A
H.A
H.A
Chrysanthemum grandiflorum
Taraxacum officinale
Cirsium arvense
Asteriscus maritimus
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Th
Th
Ch
Ch
H.A
H.A
H.V
H.V
Asteriscus pygmaeus
Echinops spinosus
Cichorium intybus
Inula viscosa
Scolymus hispanicus
Centaurea incana
Xeranthemum inapertum
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ast&eacute;rac&eacute;es
Ch
Ch
He
Ch
Ch
Th
Th
H.V
H.V
H.V
H.V
H.V
H.A
H.A
Brachypodium distachyum
Bromus rubens
Aegilops triuncialis
Hordeum murinum
Avena alba
Avena sterilis
Schismus barbatus
Agropyrum repens
Cynosurus cristatus
Aegilops ventricosa
Medicago rugosa
Trifolium angustifolium
Trifolium tomentosum
Trifolium stellatum
Trigonella foenum graecum
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Poac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Th
Th
Th
Th
Th
Th
Th
Th
He
Th
Th
Th
Th
Th
Th
H.A
H.A
H.A
H.A
H.A
H.A
H.A
H.A
H.V
H.A
H.A
H.A
H.A
H.A
H.A
Hippocrepis multi siliquosa
Vicia sepium
Fabac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Th
Th
H.A
H.V
Melilotus sulcata
Hedysarum spinosissimum
Fabac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Th
Th
H.A
H.A
Scorpiurus muricatus
Lavandula multifida
Thymus ciliatus sub sp coloratus
Sideritis montana
Tencrium fruticans
Salvia verbenaca
Satureja rotundifolia
Marrubium vulgare
Fabac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Th
Th
Ch
Ch
Ch
He
Th
He
H.A
H.V
H.V
H.A
H.V
H.A
H.A
H.A
Genres et esp&egrave;ces
Types
biologiques
Familles
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W-M&eacute;dit
Ib&eacute;ro-Maur
Saharo-Arabe
Circum-M&eacute;d
Eur-M&eacute;d
Euras-NA-Trop
M&eacute;d
Circum-M&eacute;d
Canarie-SicileGr&egrave;ce-Afr-Sept
End
M&eacute;d
Euras
Canari-Eur-M&eacute;ridA-N
M&eacute;rid-N-A
S.M&eacute;d-Sah
Euras-M&eacute;rid
Circum-M&eacute;d
M&eacute;d
Ib&eacute;ro-Maur
S.EurO.Asiat.EuriM&eacute;dit
Pal&eacute;o-Sud-Trop
Pal&eacute;o-Sud-Trop
M&eacute;d-Irano-Tour
Circum-M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
Macar-M&eacute;d
Circum-Bor
Europe
W-M&eacute;d
E. M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d-Indien-MoyOrient-Chine
End-N-A
M&eacute;d-Europe-AsieTemp&eacute;r&eacute;e
R&eacute;g-M&eacute;d
R&eacute;g-M&eacute;d de
l‘Euro, l‘Asie,
Afrique
M&eacute;d
M&eacute;d
End. N-A
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d-Atl
M&eacute;d
Cosmp
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Ballota hirsuta
Ammo&iuml;des verticillata
Daucus carota
Thapsia garganica
Ferula communis
Eryngium tricuspidatum
Alyssum parviflorum
Sinapis arvensis
Brassica alba
Lobularia maritima
Raphanus raphanistrum
Helianthemum pilosum
Fumana thymifolia
Helianthemum virgatum
Plantago lagopus
Plantago albicans
Plantago serraria
Euphorbia cyparissias
Euphorbia paralias
Knautia arvensis
Lamiac&eacute;es
Apiac&eacute;es
Apiac&eacute;es
Apiac&eacute;es
Apiac&eacute;es
Apiac&eacute;es
Brassicac&eacute;es
Brassicac&eacute;es
Brassicac&eacute;es
Brassicac&eacute;es
Brassicac&eacute;es
Cistac&eacute;es
Cistac&eacute;es
Cistac&eacute;es
Plantaginac&eacute;es
Plantaginac&eacute;es
Plantaginac&eacute;es
Euphorbiac&eacute;es
Euphorbiac&eacute;es
Dipsac&eacute;es
Th
Th
Th
Ch
Ch
He
Ch
Th
Th
Th
Th
Ch
Th
Ch
He
He
He
Th
Th
He
H.A
H.A
H.A
H.V
H.V
H.V
L.V
H.A
H.A
H.A
H.A
H.V
H.A
H.V
H.A
H.A
H.A
H.A
H.A
H.V
Scabiosa stellata
Dipsac&eacute;es
He
H.A
Convolvulus althaeo&iuml;des
Convolvulus tricolor
Allium triquetrum
Urginea maritima
Echium vulgare
Echium italicum
Anagallis arvensis sub sp latifolia
Anagallis arvensis sub sp phoenicea
Linum corymbiferum
Convolvulac&eacute;es
Convolvulac&eacute;es
Liliac&eacute;es
Liliac&eacute;es
Boraginac&eacute;es
Boraginac&eacute;es
Primulac&eacute;es
Primulac&eacute;es
Linac&eacute;es
Th
Th
Ge
Ge
He
He
Th
Th
Th
H.A
H.A
H.A
H.V
H.A
H.V
H.A
H.A
H.A
Erodium moschatum
Malva aegyptiaca
Linaria reflexa
Paronychia argentea
Galium mollugo
Reseda lutea
Pistorinia breviflora
Nigella damascena
Geraniac&eacute;es
Malvac&eacute;es
Scrofulariac&eacute;es
Caryophyllac&eacute;es
Rubiac&eacute;es
R&eacute;s&eacute;dac&eacute;es
Crassulac&eacute;es
Renonculac&eacute;es
Th
Th
Th
Th
He
Th
Th
Th
H.A
H.A
H.A
H.A
H.V
H.A
H.A
H.A
L&eacute;gende :
Types biologiques :




Ch : Chamaephyte
He : Hemicryptophyte
Ge : G&eacute;ophyte
Th : Th&eacute;rophyte
Types morphologiques :



HA : Herbac&eacute;e annuelle
HV : Herbac&eacute;e vivace
LV : Ligneux vivace
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Ib&eacute;ro-Maur
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
W-M&eacute;d
M&eacute;d
Pal&eacute;o-Temp
Euras
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
Euras-Atl-Sept
N-A
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d-Atl
Euras-Sept et Asie
temp&eacute;r&eacute;e
W-M&eacute;d-M&eacute;doccidentale
Macar-M&eacute;d
Macar-M&eacute;d
M&eacute;d
Canar-M&eacute;d
M&eacute;d
M&eacute;d
Sub-Cosm
Sub-Cosm
R&eacute;g.Temp&eacute;r&eacute;e et
sub-tropicales
M&eacute;d
Euras
Circum-M&eacute;d
M&eacute;d
Sud-Europe
Eur
N-A
Euri-M&eacute;dit
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IV.2. CARACTERISATION BIOLOGIQUE
En ce qui nous concerne, nous avons ax&eacute; notre analyse des &laquo; types biologiques &raquo;
existants, selon la classification de Raunkiaer (1905) qui les consid&egrave;rent &laquo; comme une
exp&eacute;rience de la strat&eacute;gie d‘adaptation de la flore et de la v&eacute;g&eacute;tation aux conditions du
milieu &raquo;.
D‘autres comme Dajoz (1996), pensent que ces types biologiques sont des
caract&eacute;ristiques morphologiques gr&acirc;ce auxquels les v&eacute;g&eacute;taux se sont adapt&eacute;s aux milieux dans
lesquels ils vivents.
Cette classification du botaniste Danois (1905-1934), s &raquo;appuie principalement sur la
position des bourgeons r&eacute;novateurs de la plante pendant la &laquo; saison d&eacute;favorable &raquo; (&eacute;t&eacute; ou
hiver selon les esp&egrave;ces), par rapport &agrave; la surface du sol.
Parmi les principaux types biologiques d&eacute;finis par Raunkiaer (1905-1934) modifi&eacute;s
par Braun-Blanquet (1932) et cit&eacute;s par Daget (1980) nous pouvons &eacute;voquer les cat&eacute;gories
suivantes :

Phan&eacute;rophytes : (Phan&eacute;ros = visible, phytes = plante)
Plantes vivaces, principalement des arbres et des arbrisseaux aux racines tr&egrave;s longues
capables de plonger dans les &eacute;coulements souterrains.

Chamaephytes : (Chama&iuml; = &agrave; terre)
Sont des plantes basses dont les bourgeons se situent pr&egrave;s du sol, pas plus de 20 cm
dans les r&eacute;gions froides et de 100 cm dans les r&eacute;gions chaudes.

H&eacute;micryptophytes : (Cryptos = cach&eacute;)
On appelle h&eacute;micryptophyte, les plantes vivaces dont les bourgeons persistant durant
la mauvaise saison sont situ&eacute;s au niveau du sol.
Leur d&eacute;veloppement &agrave; la belle saison est rapide, gr&acirc;ce &agrave; l‘utilisation de r&eacute;serves
contenues dans un appareil souterrain tr&egrave;s d&eacute;velopp&eacute;, g&eacute;n&eacute;ralement un &laquo; rhizome &raquo; ou une
&laquo; racine pivotante &raquo;, ordinairement il s‘agit de plantes herbac&eacute;es.
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G&eacute;ophytes :
C‘est une plante vivace, poss&eacute;dant des organes lui permettant de passer la mauvaise
saison enfouis dans le sol. La plante est donc inapparente au cours de quelques mois de son
cycle annuel. L‘organe en question peut &ecirc;tre un &laquo; bulbe &raquo;, un &laquo; rhizome &raquo; ou plusieurs
&laquo; tubercules &raquo;.

Th&eacute;rophytes :
Objet de notre &eacute;tude, d&eacute;j&agrave; d&eacute;crits auparavant dans l‘introduction du Chapitre I (Aper&ccedil;u
bibliographique de la classe des Thero-Brachypodietea).
Remarque
Pour notre cas, le groupe des &laquo; phan&eacute;rophytes &raquo; (arbres et arbrisseaux) ne figurent pas
dans nos relev&eacute;s floristiques puisque notre &eacute;tude vise essentiellement les &laquo; pelouses
th&eacute;rophytiques &raquo;,
et par cons&eacute;quent notre analyse biologique, morphologique et
biog&eacute;ographique concernera uniquement les autres groupes (th&eacute;rophytes, chamaephytes,
h&eacute;micryptophytes et g&eacute;ophytes).
IV.2.1. Spectre biologique
Le d&eacute;nombrement des esp&egrave;ces par &laquo; types biologiques &raquo; est effectu&eacute; sur la totalit&eacute; des
esp&egrave;ces r&eacute;colt&eacute;es de la zone d‘&eacute;tude (station 1, 2 et 3).
Ainsi le &laquo; spectre biologique &raquo; est le pourcentage des divers types biologiques. (voir
tableau ci-apr&egrave;s).
Tableau 27 : Pourcentage des types biologiques de la zone d’&eacute;tude
Types biologiques
Pourcentages
Th&eacute;rophytes
62,35 %
Chamaephytes
18.84 %
H&eacute;micryptophytes
16,47 %
G&eacute;ophytes
2,35 %
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2,35%
16,47%
Th&eacute;rophytes
Chamaephytes
H&eacute;micryptophytes
18,84%
62,34%
G&eacute;ophytes
Fig. 17 : Spectre biologique de la zone d’&eacute;tude
A partir du tableau de la figure 17, on constate tr&egrave;s nettement l‘importance et la
dominance des &laquo; therophytes &raquo; par rapport aux autres groupes biologiques, en effet leur
pourcentage est de 62,35%, suivis par les chamaephytes 18,84%, ensuite viennent les
h&eacute;micryptophytes qui sont beaucoup moins abondantes avec 16,47%, et enfin les g&eacute;ophytes
qui sont tr&egrave;s faiblement repr&eacute;sent&eacute;s avec &agrave; peine 2,35%.
Par cons&eacute;quent la zone d‘&eacute;tude pr&eacute;sente le type biologique suivant :
TH &gt; CH &gt; HE &gt; GE
Cette proportion tr&egrave;s &eacute;lev&eacute;e des th&eacute;rophytes s‘explique par les conditions &eacute;daphiques
(sol l&eacute;ger et bien a&eacute;r&eacute;), et surtout microclimatiques : p&eacute;riodes hivernales et printani&egrave;res
relativement humides alternant avec la s&eacute;cheresse de la p&eacute;riode estivale.
De plus il reste un fait tr&egrave;s important qui accentue le ph&eacute;nom&egrave;ne de
&laquo; th&eacute;rophytisation &raquo; qui est celui de l‘action synergique de &laquo; l‘aridit&eacute; &raquo; et de
&laquo; l‘anthropisation &raquo;.
D‘un point de vue &laquo; dynamique &raquo; cette fois-ci, la &laquo; th&eacute;rophysation &raquo; serait l‘ultime
stade de d&eacute;gradation apr&egrave;s la &laquo; d&eacute;matorralisation &raquo; et la steppisation (Quezel, 2000).
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En r&eacute;sum&eacute; les th&eacute;rophytes inventori&eacute;es dans notre zone d‘&eacute;tude, confirment leur
plasticit&eacute; &eacute;cologique et &eacute;daphique. En effet celles-ci appartiennent &agrave; toute sorte de familles,
sont g&eacute;n&eacute;ralement des herbac&eacute;es annuelles (rarement vivaces) et peuvent s‘acclimater dans de
nombreuses r&eacute;gions m&eacute;diterran&eacute;ennes, ou &ecirc;tre carr&eacute;ment &laquo; end&eacute;miques &raquo;.
IV.2.2. R&eacute;partition des familles de la zone d’&eacute;tude
Comme il a &eacute;t&eacute; pr&eacute;c&eacute;demment cit&eacute;, nous avons d&eacute;nombr&eacute; dans notre zone d‘&eacute;tude 23
familles. Le tableau suivant regroupe l‘ensemble des familles avec leurs pourcentages :
Tableau 28 : Inventaire des familles en pourcentages de la zone d’&eacute;tude
Familles
Ast&eacute;rac&eacute;es
Poac&eacute;es
Fabac&eacute;es
Lamiac&eacute;es
Apiac&eacute;es
Brassicac&eacute;es
Cistac&eacute;es
Plantaginac&eacute;es
Euphorbiac&eacute;es
Dipsac&eacute;es
Convolvulac&eacute;es
Liliac&eacute;es
Boraginac&eacute;es
Primulac&eacute;es
Linac&eacute;es
G&eacute;raniac&eacute;es
Malvac&eacute;es
Scrofulariac&eacute;es
Caryophyllac&eacute;es
Rubiac&eacute;es
R&eacute;s&eacute;dac&eacute;es
Crassulac&eacute;es
Renonculac&eacute;es
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23,52%
11,76%
11,76%
9,41%
5,88%
5,88%
3,52%
3,52%
2,35%
2,35%
2,35%
2,35%
2,35%
2,35%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
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Ast&eacute;rac&eacute;es 23,52 %
Poac&eacute;es 11,76%
Fabac&eacute;es 11,76%
Lamiac&eacute;es 9,41%
Apiac&eacute;es 5,88%
Brassicac&eacute;es 5,88%
Cistac&eacute;es 3,52%
Plantaginac&eacute;es 3,52%
Euphorbiac&eacute;es 2,35%
Dipsac&eacute;es 2,35%
Convolvulac&eacute;es 2,35%
Liliac&eacute;es 2,35%
Boraginac&eacute;es 2,35%
Primulac&eacute;es 2,35%
Linac&eacute;es 1,17%
G&eacute;raniac&eacute;es 1,17%
Malvac&eacute;es 1,17%
Scrofulariac&eacute;es 1,17%
Caryophyllac&eacute;es 1,17%
Rubiac&eacute;es 1,17%
R&eacute;s&eacute;dac&eacute;es 1,17%
Crassulac&eacute;es 1,17%
Renonculac&eacute;es 1,17%
Fig. 18 : R&eacute;partition de la flore par famille de la zone d’&eacute;tude
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L‘analyse du tableau et de la figure 18, montre une pr&eacute;sence quantitative importante
de la famille des Ast&eacute;rac&eacute;es avec un taux de 23,52% et qui est d‘ailleurs la famille dominante,
suivies par celles des Poac&eacute;es et des Fabac&eacute;es avec 11,76%, et en troisi&egrave;me position les
Lamiac&eacute;es avec 9,41%.
Quand aux Apiac&eacute;es et Brassicac&eacute;es (5,88%), Cistac&eacute;es et Plantaginac&eacute;es (3,52%), les
familles restantes sont pr&eacute;sentes avec un faible pourcentage.
Il faudrait tout de m&ecirc;me signaler, que m&ecirc;me si certaines familles ont un faible
pourcentage de pr&eacute;sence, cela n‘exclue pas leur &laquo; importance &raquo; du point de vue &eacute;cologique &raquo;,
ainsi que leur contribution &agrave; la &laquo; richesse &raquo; et &agrave; la &laquo; biodiversit&eacute; &raquo; de la flore de la r&eacute;gion, il
s‘agit des :
Euphorbiac&eacute;es,
Boraginac&eacute;es,
Scrofulariac&eacute;es,
Caryophyllac&eacute;es,
Rubiac&eacute;es,
R&eacute;s&eacute;dac&eacute;es, Crassulac&eacute;es, Renonculac&eacute;es.
IV.3. CARACTERISATION MORPHOLOGIQUE
Le type biologique conduit &agrave; la &laquo; forme naturelle &raquo; de la plante. L‘aspect pr&eacute;cis de la
forme obtenue est d&eacute;pendant des variations de l‘environnement.
A ce sujet, Dahmani (1997) met en &eacute;vidence l‘existence d‘une bonne corr&eacute;lation entre
les types biologiques et de nombreux &laquo; caract&egrave;res ph&eacute;nomorphologiques &raquo;.
Le tableau ci-dessous renferme les pourcentages des types morphologiques retrouv&eacute;s
dans notre zone d‘&eacute;tude, &agrave; savoir : Les herbac&eacute;es annuelles, les herbac&eacute;es vivaces et les
ligneux vivaces.
Tableau 29 : Pourcentage des types morphologiques de la zone d’&eacute;tude.
Types morphologiques
Pourcentages
Herbac&eacute;es annuelles
70,58%
Herbac&eacute;es vivaces
28,23%
Ligneux vivaces
1,17%
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1,17%
28,23%
Herbac&eacute;es annuelles
Herbac&eacute;es vivaces
Ligneux vivaces
70,58%
Fig. 19 : Pourcentage des types morphologiques de la zone d’&eacute;tude
Les pourcentages obtenus des diff&eacute;rents types morphologiques, montrent tr&egrave;s
clairement que les &laquo; herbac&eacute;es annuelles &raquo; envahissent le tapis v&eacute;g&eacute;tal, et sont de ce fait
dominantes. Leur pourcentage est de 70,58% (tr&egrave;s &eacute;lev&eacute;), alors que celui des &laquo; herbac&eacute;es
vivaces &raquo; est &eacute;gal &agrave; 28,23%, et enfin les ligneux vivaces quant &agrave; eux pr&eacute;sentent un
pourcentage tr&egrave;s faible (1,17%).
Ces herbac&eacute;es annuelles et qui sont dans leur tr&egrave;s grande majorit&eacute; des &laquo; therophytes &raquo;
(esp&egrave;ces qui occupent le sol durant leurs br&egrave;ves p&eacute;riodes favorables a leur d&eacute;veloppement, et
favoris&eacute;es par un cycle biologique court), sont issues dans la plus part des cas de
&laquo; l‘anthropisation &raquo; intense que continue &agrave; subir les formations foresti&egrave;res et pr&eacute;foresti&egrave;res
(l‘homme et son troupeau). Autrement dit, ces esp&egrave;ces envahissantes et tr&egrave;s peu exigeantes
sont une forme d‘adaptation aux conditions d&eacute;favorables d‘un milieu autrefois tr&egrave;s &eacute;quilibr&eacute;.
Ce changement de la composition floristique s‘accompagne, d‘une nette r&eacute;duction du
couvert v&eacute;g&eacute;tal d‘une part, et d‘une expansion d‘esp&egrave;ces non palatables (toxiques ou
&eacute;pineuses) d‘autre part.
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IV.4. CARACTERISATION BIOGEOGRAPHIQUE (tableau 30 et fig. 20)
La biog&eacute;ographie se d&eacute;finit comme &eacute;tant l‘&eacute;tude et la compr&eacute;hension de la r&eacute;partition
des organismes vivants &agrave; la lumi&egrave;re des facteurs et processus pr&eacute;sents et pass&eacute;s.
D‘apr&egrave;s Molinier (1934), la connaissance de la r&eacute;partition biog&eacute;ographique des
esp&egrave;ces v&eacute;g&eacute;tales est d‘une grande utilit&eacute;, lors de l‘introduction de celles-ci dans une r&eacute;gion
autre que leurs biotopes par exemple, et de savoir quelles sont leurs chances de succ&egrave;s.
L‘analyse biog&eacute;ographique des communaut&eacute;s v&eacute;g&eacute;tales est susceptible de fournir de
pr&eacute;cieux renseignements sur les modalit&eacute;s de leur mise en place, et d‘appr&eacute;hender la
repr&eacute;sentativit&eacute; r&eacute;gionale de la flore et de sa valeur patrimoniale.
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Tableau 30 : Pourcentage des types biog&eacute;ographiques de la zone d’&eacute;tude
Types biog&eacute;ographiques
M&eacute;d
W. M&eacute;d
Circum-M&eacute;d
Eur-M&eacute;d
S-M&eacute;d-Sah
Macar-M&eacute;d
E. M&eacute;d
M&eacute;d-Ind-Moy-Orient-Chine
M&eacute;d-Eur-Asie-temp&eacute;r&eacute;e
R&eacute;g-M&eacute;d
R&eacute;g-M&eacute;d de l‘Eur, l‘asie, l‘afrique
M&eacute;d-Atl
W-M&eacute;d-M&eacute;d-occidentale
Canar-M&eacute;d
Euri-M&eacute;d
Ib&eacute;ro-Maur
Saharo-arabe
Euras-NA-Trop
Canarie-Sicile-Gr&egrave;ce-Afr-Sept
End
Euras
Canarie-Eur-M&eacute;rid-A-N
M&eacute;rid-N-A
Euras-M&eacute;rid
S.Eur-O-Asiat-Euri-M&eacute;d
Pal&eacute;o-Sub-Trop
M&eacute;d.Irano-Tour
Circum Bor
Eur
End-N-A
Cosmp
Pal&eacute;o-Temp
Euras.Atl-Sept
N-A
Euras-Sept et Asie temp&eacute;r&eacute;e
Sud-Cosmp
R&eacute;g. Temp&eacute;r&eacute;es et sub trop
Sud-Europe
Signification
M&eacute;diterran&eacute;en
Ouest-M&eacute;diterran&eacute;en
Circum-M&eacute;diterran&eacute;en
Europ&eacute;en-M&eacute;diterran&eacute;en
Sud- M&eacute;diterran&eacute;en-Saharien
Macaron&eacute;sien-M&eacute;diterran&eacute;en
Est- M&eacute;diterran&eacute;en
M&eacute;diterran&eacute;en-Indien-Moyent-orient-Chine
M&eacute;diterran&eacute;en-Europe-Asie-temp&eacute;r&eacute;e
R&eacute;gion M&eacute;diterran&eacute;enne
R&eacute;gion M&eacute;diterran&eacute;enne de l‘Europe, l‘Asie,
l‘Afrique
M&eacute;diterran&eacute;en atlantique
Ouest- M&eacute;diterran&eacute;en- M&eacute;diterran&eacute;e occidentale
Canarie- M&eacute;diterran&eacute;en
Euri- M&eacute;diterran&eacute;en
Ib&eacute;ro-Mauritanie
Saharo-arabe
Eurasiatique-Nord-Africain-Tropical
Canarie-sicile-Gr&egrave;ce-Afrique-Septentrionale
End&eacute;mique
Eurasiatique
Canarie-Europe-M&eacute;ridionale-Afrique du Nord
M&eacute;ridional-Nord-Afrique
Eurasiatique m&eacute;ridionale
Sud Europe-Orient-Asiatique-Euri-M&eacute;diterran&eacute;en
Pal&eacute;o-Sub-Tropical
M&eacute;diterran&eacute;e-Irano-Touraniques
Circum bor&eacute;al
Europe
End&eacute;mique-Nord-Africain
Cosmopolite
Pal&eacute;o-Temp&eacute;r&eacute;
Eurasiatique atlantique-septentrionale
Nord-Africain
Eurasiatique Septentrionale et Asie temp&eacute;r&eacute;e
Sud – cosmopolite
R&eacute;gions temp&eacute;r&eacute;es et sub tropicales
Sud-Europe
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35,29%
3,52%
5,88%
1,17%
1,17%
3,52%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
2,35%
1,17%
1,17%
1,17%
3,52%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
3,52%
1,17%
1,17%
1,17%
1,17%
2,35%
1,17%
1,17%
2,35%
2,35%
1,17%
1,17%
1,17%
2,35%
1,17%
2,35%
1,17%
1,17%
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M&eacute;d 35,29%
W. M&eacute;d 3,52%
Circum-M&eacute;d 5,88%
Eur-M&eacute;d 1,17%
S-M&eacute;d-Sah 1,17%
Macar-M&eacute;d 3,52%
E. M&eacute;d 1,17%
M&eacute;d-Ind-Moy-Orient-Chine 1,17%
M&eacute;d-Eur-Asie-temp&eacute;r&eacute;e 1,17%
R&eacute;g-M&eacute;d 1,17%
R&eacute;g-M&eacute;d de l’Eur, l’asie, l’afrique 1,17%
M&eacute;d-Atl 2,35%
W-M&eacute;d-M&eacute;d-occidentale 1,17%
Canar-M&eacute;d 1,17%
Euri-M&eacute;d 1,17%
Ob&eacute;ro-Maur 3,52%
Saharo-arabe 1,17
Euras-NA-Trop 1,17%
Canarie-Sicile-Gr&egrave;ce-Afr-Sept 1,17%
End 1,17%
Euras 3,52%
Canarie-Eur-M&eacute;rid-A-N 1,17%
M&eacute;rid-N-A 1,17%
Euras-M&eacute;rid 1,17%
S.Eur-O-Asiat-Euri-M&eacute;d 1,17%
Pal&eacute;o-Sud-Trop 2,35%
M&eacute;d.Irano-Touraniques 1,17%
Circum Bor 1,17%
Eur 2,35%
End-N-A 2,35%
Cosmp 1,17%
Pal&eacute;o-Temp 1,17%
Euras.Atl-Sept 1,17%
N-A 2,35%
Euras-Sept et Asie temp&eacute;r&eacute;e 1,17%
Sud-Cosmp 2,35%
R&eacute;g. Temp&eacute;r&eacute;es et sub trop 1,17%
Sud-Europe 1,17%
Fig. 20 : Spectre biog&eacute;ographique de la zone d’&eacute;tude
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L‘analyse du tableau ( 30 ) et de la fig. 20 nous renseigne sur l‘origine de la flore de
la zone d‘&eacute;tude. Ainsi nous remarquerons que :

Le &raquo;type m&eacute;diterran&eacute;en &raquo; reste de loin l‘&eacute;l&eacute;ment dominant avec un
pourcentage de (35,29%), suivi du type &laquo; circum-m&eacute;diterran&eacute;en &raquo; avec
(5,88%).

L‘&eacute;l&eacute;ment Ouest-M&eacute;diterran&eacute;en est &eacute;galement pr&eacute;sent avec une proportion de
3,52% c‘est le cas d‘esp&egrave;ces comme : Catananche coerulea (Bassin
occidental).

L‘&eacute;l&eacute;ment &laquo; eurasiatique &raquo; est repr&eacute;sent&eacute; par 3,52% (Europe et Asie) et occupe
la troisi&egrave;me position dans notre zone d‘&eacute;tude.

Les &laquo; end&eacute;miques &raquo; quant &agrave; elles ont un tr&egrave;s faible pourcentage (1,17%), en
effet notre zone d‘&eacute;tude ne renferme qu‘une seule esp&egrave;ce end&eacute;mique et qui est :
Chrysanthemum grandiflorum.

Le type Macaron&eacute;sien-M&eacute;dit&eacute;rran&eacute;en est &eacute;gal &agrave; 3,52% et renferme des taxons
appartenant aux cort&egrave;ges sahariens.

L‘&eacute;l&eacute;ment Europ&eacute;en quant &agrave; lui est de 2.35%, ce sont des taxons r&eacute;pandus &agrave;
l‘&eacute;chelle du continent.
On retrouve &eacute;galement le type &laquo; cosmopolite &raquo; et &laquo; sub-cosmopolite &raquo;, ce dernier est
&eacute;gal &agrave; 2,35%, ce sont g&eacute;n&eacute;ralement des esp&egrave;ces &agrave; large r&eacute;partition mondiale.
Il existe aussi des taxons Nord-africains et Pal&eacute;o Sub-tropicales avec 2,35%.
De cette analyse biog&eacute;ographique il en ressort, une &laquo; tendance g&eacute;n&eacute;rale au type
m&eacute;diterran&eacute;en &raquo; pour notre zone d‘&eacute;tude. Les types biog&eacute;ographiques restants quant &agrave; eux ont
une faible repr&eacute;sentativit&eacute;, mais contribuent tout de m&ecirc;me &agrave; la diversit&eacute; et &agrave; la richesse du
potentiel phytog&eacute;n&eacute;tique de la r&eacute;gion.
IV.5. CONCLUSION
Cette approche (biologique, morphologique et biog&eacute;ographique) nous am&egrave;nent &agrave;
conclure que les esp&egrave;ces v&eacute;g&eacute;tales qui fa&ccedil;onnent notre paysage floristique actuel, sont des
esp&egrave;ces &laquo; x&eacute;rophytes &raquo; (adapt&eacute;es au climat semi-aride) , de plus elles sont dans leur grande
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majorit&eacute; des annuelles (cycle biologique court) c‘est le cas des &laquo; th&eacute;rophytes &raquo; &agrave; pouvoir
envahissant, au d&eacute;triment donc des formations sylvatiques.
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CONCLUSION GENERALE
Malgr&eacute; les incessantes agressions que subie la v&eacute;g&eacute;tation des monts de Tlemcen
(d&eacute;vor&eacute;e par les incendies ou grignot&eacute;e par le d&eacute;frichement, le surp&acirc;turage et l‘exploitation du
bois &agrave; usage domestique), offre encore par endroits un d&eacute;veloppent appr&eacute;ciable de l‘&eacute;difice
phytosociologique, qui reste en plus tr&egrave;s singuli&egrave;rement diversifi&eacute;.
Sur le plan bioclimatique, on a constat&eacute; suite &agrave; la comparaison des r&eacute;sultats des deux
p&eacute;riodes (ancienne et nouvelles), de nettes modifications dues &agrave; une p&eacute;joration du climat
g&eacute;n&eacute;ral. En effet, sur le climagramme pluviothermique d‘Emberger, le d&eacute;placement des
stations vers des ambiances plus s&egrave;ches est tr&egrave;s significatif, et la prolif&eacute;ration d‘esp&egrave;ces
asylvatiques &eacute;pineuses et /ou toxiques dans notre r&eacute;gion en est la preuve, c‘est le cas
notamment du Chamaerops himulis sub sp argentea, Pallenis spinosa, Calycotome spinosa,
Urginea maritima, Daphne gnidium, Eryngium tricuspidatum, etc …
De m&ecirc;me les contraintes climatiques, les &laquo; conditions &eacute;daphiques &raquo; dans lesquelles
&eacute;voluent ces formations v&eacute;g&eacute;tales, sont tr&egrave;s int&eacute;ressantes &agrave; connaitre, dans la mesure o&ugrave; elles
nous d&eacute;voilent l‘exigence et le type de croissance de ces derni&egrave;res.
Dans notre r&eacute;gion d‘&eacute;tude, les pelouses th&eacute;rophytiques s&egrave;ches de la classe des Thero
Brachypodietea dominent g&eacute;n&eacute;ralement le tapis herbac&eacute;. L‘analyse de ces groupements
herbac&eacute;s, nous a permis de d&eacute;gager deux types de faci&egrave;s savoir :
1. Un premier faci&egrave;s d‘esp&egrave;ces herbac&eacute;es &laquo; x&eacute;riques &raquo;
2. Un deuxi&egrave;me faci&egrave;s d‘esp&egrave;ces herbac&eacute;es &laquo; moins x&eacute;riques &raquo;
Au sein de nos relev&eacute;s floristiques, il nous a &eacute;t&eacute; assez difficile de faire la part exacte
des esp&egrave;ces qui t&eacute;moignent r&eacute;ellement d‘une aridit&eacute; accrue du milieu.
Il est en tout cas certain, que m&ecirc;me ces esp&egrave;ces se situant (pour la plupart d‘entre
elles) &agrave; proximit&eacute; imm&eacute;diate de l‘homme et de ses troupeaux, sont menac&eacute;es de disparition &agrave;
br&egrave;ve &eacute;ch&eacute;ance, c‘est le cas des esp&egrave;ces herbac&eacute;es consid&eacute;r&eacute;es comme palatables recherch&eacute;es
d‘ailleurs par le troupeau citons :
Helianthemum pilosum, Lavandula multifida, Ammo&iuml;des verticillota, ou d‘autres
encore comme Linaria reflexa, Micropus bombycinus, Melilotus sulcata, de moins en moins
134
Conclusion G&eacute;n&eacute;rale et perspectives
fr&eacute;quentes et qui conf&egrave;rent au cort&egrave;ge floristique souvent une richesse, voir une diversification
et parfois m&ecirc;me un potentiel phytog&eacute;n&eacute;tique unique.
Enfin,
la
mise
en
&eacute;vidence
des
types
biologiques,
morphologiques,
et
biog&eacute;ographiques de ces groupements herbac&eacute;s, &agrave; montr&eacute; clairement la dominance des
th&eacute;rophytes avec un pourcentage de 62.35 % (Th &gt; Ch &gt; He &gt; Ge) et une abondance
spectaculaire des annuelles avec 70,58%.
Concernant la r&eacute;partition des familles, celle des Ast&eacute;rac&eacute;es est la plus riche et la plus
r&eacute;pandue avec 23,52%, et est donc par cons&eacute;quent la famille la plus importante
quantitativement et qualitativement.
D‘un point de vue biog&eacute;ographique a pr&eacute;sent l‘&eacute;l&eacute;ment m&eacute;diterran&eacute;en domaine le
tapis v&eacute;g&eacute;tal avec 35,29%.
Par ailleurs, il serait int&eacute;ressant de favoriser une &eacute;volution progressive du tapis v&eacute;g&eacute;tal
vers des formations arbustives ou arborescentes, mais cela ne pourra sans doute pas se
d&eacute;rouler partout avec la m&ecirc;me vitesse pour diverses raisons (microtopographie, climat local,
nature du substrat, flore et faune locales, etc …). Une v&eacute;g&eacute;tation contemporaine tr&egrave;s d&eacute;grad&eacute;e,
comme le souligne Aubert (1988) &agrave; juste titre, n‘implique pas forcement de tr&egrave;s faibles
potentialit&eacute;s foresti&egrave;res.
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PERSPECTIVES : (Relations : Agronomie et biodiversit&eacute;)
Les esp&egrave;ces sauvages qui peuplent les campagnes font partie int&eacute;grante du patrimoine
naturel et elles justifient tout &agrave; fait la mise en place de politiques de conservation de la
biodiversit&eacute; puisqu‘elles pr&eacute;sentent &agrave; la fois un int&eacute;r&ecirc;t d‘ordre &eacute;thique ou culturel, un int&eacute;r&ecirc;t
&eacute;conomique ainsi qu‘un int&eacute;r&ecirc;t biologique ou &eacute;cologique (Barbault 1993 ; Grime 1997 ;
Aboucaya et al 2000). Ces esp&egrave;ces sont souvent li&eacute;es &agrave; l‘homme et &agrave; l‘agriculture, ont
constitu&eacute; un formidable outil pour la cr&eacute;ation d‘esp&egrave;ces nouvelles.
Par exemple, les v&eacute;g&eacute;taux qui se d&eacute;veloppent dans les c&eacute;r&eacute;ales correspondant &agrave; des
esp&egrave;ces &laquo; autochtones &raquo;, recrut&eacute;es dans les habitats peu stables (&eacute;boulis … etc) et d‘esp&egrave;ces
&laquo; allochtones &raquo; introduites par l‘homme &agrave; des &eacute;poques vari&eacute;es, dont les stations originelles
sont le plus souvent localis&eacute;es dans le bassin m&eacute;diterran&eacute;en, au Moyen Orient ou en Asie
centrale. Ces esp&egrave;ces ont accompagn&eacute; l‘homme depuis le d&eacute;but de l‘agriculture et certaines
d‘entre-elles disparaitraient irr&eacute;m&eacute;diablement sans la survivance d‘une agriculture extensive
(Kornas 1983 ; Aboucaya et al 2000).
En 1983 J. Kornas s‘exprimait pour dire que &laquo; l‘&egrave;re de la grande extermination des
plantes est en cours et un vide &eacute;cologique est en train d‘&ecirc;tre cr&eacute;e par l‘homme &raquo;.
Toutefois, une prise de conscience de ce ph&eacute;nom&egrave;ne semble exister aujourd‘hui et le
maintien de la biodiversit&eacute; est devenu une nouvelle priorit&eacute; pour les gestionnaires des milieux
naturels. Il n&eacute;cessite la mise en place de nouvelles pratiques culturales s‘inscrivant dans le
cadre d‘un d&eacute;veloppement durable du monde agricole (Burel et Baudry 1995 ; Jones et Hayes
1999).
L‘introduction de param&egrave;tres environnementaux dans les pratiques agricoles est une
premi&egrave;re &eacute;tape vers la mise en place d‘une agriculture durable.
La notion de d&eacute;veloppement durable cherche &agrave; concilier les exigences du
d&eacute;veloppement &eacute;conomique avec celles de la protection des ressources et des milieux naturels
(CMED, 1989).
La pr&eacute;servation de la biodiversit&eacute; d&eacute;pend de notre compr&eacute;hension des ph&eacute;nom&egrave;nes qui
permettent la cr&eacute;ation de nouvelles esp&egrave;ces et de leur maintien dans les &eacute;cosyst&egrave;mes. Les
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&eacute;tudes d&eacute;mographiques &agrave; long terme sont, de ce point de vue, essentielles dans la
connaissance de la biologie des populations.
On peut esp&eacute;rer que la mise en place des mesures (Agriculture – environnement) et
l‘utilisation des &laquo; Corridors &raquo; et des r&eacute;seaux biologiques pourra permettre le maintien des
esp&egrave;ces patrimoniales en pratiquant une gestion adapt&eacute;e compatible avec l‘exercice de la
profession d‘agriculteur.
Il convient toutefois de faire ici une remarque importante : l‘abandon d‘une parcelle
conduite de fa&ccedil;on intensive aboutit &agrave; une augmentation de sa valeur biologique (biodiversit&eacute;,
paysage, lutte contre l‘&eacute;rosion, lutte contre l‘effet de serre, etc…).
Un champ cultiv&eacute; de fa&ccedil;on intensive pr&eacute;sente une valeur biologique quasi nulle et son
abandon se traduirait immanquablement par une augmentation de sa valeur biologique.
N&eacute;anmoins, l‘abandon de terres productives ou susceptibles de le devenir est n&eacute;gligeable, la
pression fonci&egrave;re est tr&egrave;s forte sur ce type de terrain.
Remarque :
Corridors : Politique d‘am&eacute;nagement (restauratoire) du territoire pour les esp&egrave;ces
menac&eacute;es.
On l‘appelle aussi &laquo; corridor biologique &raquo; ou &laquo; biocorridor &raquo; d&eacute;signe un ou plusieurs
milieux reliant fonctionnellement entre eux diff&eacute;rents habitats vitaux pour une esp&egrave;ce, une
population ou un groupe d‘esp&egrave;ces, (sites de reproduction, de nourrissage, de repos, de
migration …).
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R&eacute;sum&eacute;
Cette &eacute;tude est une modeste contribution &agrave; l‘analyse phytosociologique, phyto-&eacute;cologique et phyto&eacute;daphique des
formations herbac&eacute;es &agrave; Th&eacute;ro-Brachypodietea dans la r&eacute;gion de Tlemcen.
L‘&eacute;tude bioclimatique a r&eacute;v&eacute;l&eacute; un net d&eacute;calage des stations de notre zone d‘&eacute;tude, vers des ambiances plus
s&egrave;ches sur le climagramme pluviothermique d‘Emberger, t&eacute;moignant ainsi une tendance g&eacute;n&eacute;rale &agrave; l‘aridit&eacute;.
La mise en &eacute;vidence de la nature du substrat et de ses principales caract&eacute;ristiques physico-chimiques, &agrave; savoir
(texture, humidit&eacute;, pH, calcaire total, mati&egrave;re organique …) a permis de confirmer l‘influence et l‘importance
des conditions &eacute;daphiques dans le d&eacute;veloppement et la survie des esp&egrave;ces de pelouses.
L‘analyse de ces pelouses th&eacute;rophytiques s&egrave;ches, nous a amen&eacute; &agrave; distinguer deux (02) groupes d‘esp&egrave;ces
herbac&eacute;es, selon leur degr&eacute; de &laquo; x&eacute;ricit&eacute; &raquo;.
Enfin, sur le plan biologique la r&eacute;gion pr&eacute;sente une tendance g&eacute;n&eacute;rale &agrave; la &laquo; th&eacute;rophytisation &raquo;
(TH&gt;CH&gt;He&gt;Ge), morphologique une dominance des &laquo; esp&egrave;ces annuelles &raquo;, et biog&eacute;ographique une
pr&eacute;dominance du &laquo; type m&eacute;diterran&eacute;en &raquo;.
Mots cl&eacute;s :
Tlemcen – pelouse – bioclimat – Thero-Brachypodietea – x&eacute;ricit&eacute; – phyto &eacute;daphologie – phyto-&eacute;cologie –
typologie – th&eacute;rophytisation.
الملخص
ت اىَخعيقتٞ ىيَنّ٘بث اىْببح، حزبطٖب ببىخزبتْٜت اىخٖٞب اىعالقت اىَخٞت بَب فٞئت اىْببحٞ ٗ اىبٜإُ عَيْب ٕذا ٕ٘ عببرة عِ دراصت اىخجَع اىْببح
.ُ بَْطقت حيَضبThero-Brachypodietea بـ
 حذهٜٖ ٕذٓ اىخح٘الث إَّب دىج ف،&quot;ٜ حْقو جذ ٗاضح ىَحطبث دراصخ ْب ّح٘ ٍ٘اضع جبفت ٗ ٕذا حبعب ىْظبً &quot;آٍببرج،ٛ٘ٞأظٖزث دراصت اىَْبخ اىح
. اىجفبف اىَحض٘س ببىَْطقتٚعي
 درجت اىحَ٘ضت،تٝ٘ اىَبدة اىعض، اىنيش، اىزط٘بت،تْٞت اىبٞت ٍثو (ّ٘عٞبئَٞٞت ٗ اىنٞبئٝزٞ ٗ مذا إٌٔ خصبئصٖب اىف،ٜت حزبت األراضْٞت ّ٘عٝإُ ٍعب
.تٞ َّ٘ ٗ إّخشبر ٕذٓ اىْببحبث اىعشبٜت فٞت اىع٘اٍو األرضَٕٞز ٗ أٞ حأثٙ) قذ صَ ح ىْب بإظٖبر ٍذ... (pH)
.ٌٖ ٗ ٕذا ٗفقب ىذرجت جفبف،تٞ( ٍِ اىْببحبث اىعشب02) ِِْٞ إثٞ ّ٘عٚ ٍنْْب ٍِ اىحص٘ه عي،ت اىجبفتٞت اىعشبْٞت ٕذٓ اىخجَعبث اىْببحٝمذىل ٍعب
&quot;ت اىجبفت اىَخأقيَت ٍع اىَْبخ اىشبٔ اىجبفٞ٘ىت عبٍت ىَْ٘ اىْببحبث اىعشبٍٞ &quot; فإ ُ اىَْطقت حعزفٜ٘ى٘جٞ ٗ ٍِ اىجبّب &quot;اىب، اىخالصتٜف
.تْٝ٘ اىعذد ىيْببحبث اىضٜ) ْٕبك حف٘ق جذ ٗاضح فٜ&quot; (أٗ اىَ٘رف٘ى٘جٜ اىْح٘ &quot;اىشنيٚ أٍب عي، (TH&gt;CH&gt;He&gt;Ge)
.&quot;ٜ ّالحع مذىل حف٘ق ٕبئو &quot;ىيصْف اىَخ٘صط،)بٞ٘جغزافٞت&quot; (اىبٝ٘ٞت اىحٞت &quot;اىجغزافٞ ٗ ٍِ اىْبح،زٞ األخٜٗ ف
الكلمات المفتاحية
ت ىيْببحبث – َّ٘ اىْببحبثٞئت األرضٞف – اىبْٞت – اىخصٞئت اىْببحٞ – اىجفبف – اىبThero-Brachypodietea – ٛ٘ٞحيَضبُ – عشب – اىَْبخ اىح
.(Therophytisation) ت اىجبفتٞاىعشب
Abstract
The present study is a modest contribution to the phytosociological, phytoecological and phytoedaphic analysis
of Thero-Brachypodietea herbaceous formations in the area of Tlemcen.
The bioclimatic study has revealed a clear move in the stations of our area under study towards drier
environments on Emberger‘s pluvio-thermic climagramme, thus showing a general tendency to aridity.
Revealing the nature of substrata and their main physic-chemical characteristics, (namely : texture, humidity,
pH, total carbonate, organic matter …) has allowed to confirm the influence and importance of edaphic
conditions on the development and survival of lawn species.
The analysis of these dry therophytic lawns brought us to dinstinguish two (02) groups of herbaceous species
according to their degree of ―aridity‖.
Finally, ―biologically‖ speaking, the region presents a tendency to ―therophytisation‖ (TH&gt;CH&gt;He&gt;Ge),
―morphologically‖, a domination of annual species, and ―biogeographically‖, a predominance of the
―Mediterranean type‖.
Key words :
Tlemcen – lawn – bioclimatic – Thero-Brachypodietea – aridity – phytoedaphology – phytoecology – typology –
therophytisation.
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